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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE EN Q.UETE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
/o Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts

de la paix? .

-

2o Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des [minorités ethniques soient suffisammenCjespectés et*garantis?
3» Quel est, à votre avist le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression de minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent

les Etats balkaniques les uns contre les autres?
4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une. Fédération Balkanique par les gouvernants actuels? ....

5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération dès peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra k.se réaliser ?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromsky, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel

Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx»

Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, (France); Bedri Péyat'i, Kiamil Balla?

Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie) ; Dr. Max Uebelhor, Ed. Fuchs (Allemagne) ; Independent Labour Party, James Maxton, prés., A. Fen.ner Brockway secr.,

Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailstord, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson,

Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre) ; Dr. Wilhelm

Ellenbogeh, Dr Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schônfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche); Louis Pierard,
Maurice Bourcruuv Charles Pllsnier (Belgique); Vassil Kolaroff (Bulgarie); Ladislaus Fényes (Hongrie) ; W. Douchan A. Dretzoun (Monténégro); P. Istrati,
Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genevois: Charles Burklîn prés.,
Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse); Frantichek Soukup,
Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef Hora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-

Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U. R. S. S.); Costa Novakovitch (Yougoslavie).

Albert Einstein

Albert Einstein, physicien et mathématicien, né le 14 mars

1879 à Ulm. En 1911 professeur extraordinaire à Zurich. 1911—
1912 professeur ordinaire à Prague, 1912—1914 à Zurich. 1914
membre de VAcadémie prussienne à Berlin et directeur de
l'Institut de physique «Kaiser Wilhelm». A publié en 1905, dans
l'«Annuaire (pour la radioactivité», son célèbre «Principes de
la relativité et les conséquences qui s'en déduisent» ;en 1913
avec le Dr Grossmann «Projet d'une théorie généralisée de
relativité» et une «Théorie de la gravitation», puis les «Bases
de la théorie générale de la relativité» (1916—1920), «De la

théorie spéciale et générale de relativité», «L'éther et la théorie
de la relativité» (1920), etc.

En 1922 lauréat du prix Nobel de physique (de 1921). Depuis
1923 membre de la «Commission pour la collaboration intellec
tuelle» de la Société des Nations.

A votre première réponse je réponds par un Non! ca-

tégorique. La «solution actuelle" des questions des peuples
balkaniques ne correspond nullement aux intérêts de la paix.
Les peuples y sont terriblement opprimés par les cliques mi-

litaires. Un esprit militariste et impérialiste emplit les dyna-
sties et les oligarchies régnantes. Voilà pourquoi les condi-
tions dans les Balkans sont terribles. La terreur y règne sans

limites. Les atrocités que l'on y commet révoltent chaque être

humain.
Les droits des minorités? U ne sont protégés que sur

le papier. La Société des Nations n'a pas pu accorder, sous

aucun rapport, de la protection aux minorités. De l'autre côté,
les peuples sont poussés à des animosités les uns contre les

autres, et là où logiquement, entre nations tellement parentes,
une paix aurait dû régner, "c'est un état d'hostilités ouvertes

ou latentes qui existe. Et cela ne cessera pas tant que les
forces militaristes ne seront pas dissoutes, tant qu'elles ne

disparaîtront pas.
11 va de soi que l'idéal serait une entente, une union,

une Fédération des peuples balkaniques. Mais la véritable
Fédération des peuples présuppose la complète autonomie des

peuples, qui ensuite s'uniraient librement en une Fédération.
Sous les réactionnaires gouvernements actuels balkaniques,
cependant, ceci est impossible. Leur être même, militariste et

impérialiste, s'y oppose. Et, pour longtemps encore, il ne sera

pout-être pas possible d'avoir dans les pays balkaniques
des gouvernements vraiment démocratiques et libéraux qui
accorderaient l'autonomie à tous les peuples balkaniques et
les aideraient à réaliser la Fédération Balkanique.

C'est pour cette raison que, pour arriver à l'idéal de

l'autonomie des peuples balkaniques et à leur union en une
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véritable Fédération démocratique et libre, il faudra procéder
par étapes.

La première étape devra être: tout faire afin que les

gouvernements balkaniques se décident du moins à une Con-

fédération des Etats actuels. Si ceci pouvait être atteint, un

état de paix provisoire serait créé dans les Balkans, et la Con-

fédération constituerait pour ainsi dire une instance suprême
pour empêcher les hostilités, les atrocités, les massacres. En

même temps, et dans le cadre de cette Confédération, les

questions tellement aiguës de l'autonomie des peuples op-

primés avanceraient au premier plan, et se réaliseraient petit
à petit. Cela serait aussi activé par le fait que dans cette

Confédération les différends et hostilités réciproques des

Etats cesseraient et les haines entre les peuples, aujourd'hui
artificiellement animées, feraient peu à peu place à une ré-

conciliât >n et à une entente réciproque. Un esprit démocra-

tique s'affirmerait aussi de plus en plus dans cette Con-
fédération.

Après que, par cette étape, les différents peuples des

Balkans pourront paisiblement travailler les uns aux côtés

des autres, que les minorités pourront jouir de leurs droits,
que les pays conquis pourront acquérir leur autonomie,
l'union des peuples balkaniques se fera de soi, tout naturelle-
ment, la véritable Fédération des peuples balkaniques se

créera et consolidera enfin définitivement la paix dans les

Balkans, pour le plus grand bien des peuples balkaniques,
pour le plus grand bien de l'Europe.

Albert Einstein

Alfred Dôblin

Né à Stettin, Potnêranie, en 1878. Médecin. Ecrivain de grand
talent et de grande force de production. Auteur de nombreux

romans, pièces de théâtres, nouvelles, essais, etc. Ses ouvrages
principaux sont: «Les trois sauts de Wong-lira » — un roman

de la révolution chinoise; «Wallenstein»; «Manas» — épopée
poétique ayant un sujet indien; puis encore: «Le combat de
Wadzek avec une turbine à vapeur», «L'Etat et l'écrivain»,
«Les Montagnes, les Mers et les Géants», etc. etc.

Il appartient à la jeune génération des écrivains allemands
et se sépare assez nettement de la génération encore en vie des

plus vieux (Hauptmann, Thomas Mann).
Je considère la situation actuelle dans les Balkans

comme non conforme aux besoins des peuples balkaniques,
ni à ceux de la paix européenne.

La Macédoine, ce noyau principal de la question bal-

kanique, est habitée par une population mixte, dont l'enche-
vêtrement ne permet point un morcellement ni vers la Bul-

garie, ni vers la Grèce et ni vers la Yougoslavie. La
situation y est encore plus compliquée que par exemple en

Pologne, où les minorités nationales, sauf les Juifs, sont

dans leurs masses principales concentrées et compactes. En

Macédoine, cependant, il existe un inextricable entremêlement
des nationalités, une conséquence de son développement
historique. L'effet des guerres balkaniques, et celui de la

guerre -générale aussi, a été que cette Macédoine a été

déchirée, partagée, et les peuples mêlés les uns aux autres
d'une façon tellement indissoluble ont été adjugés à des
nationalités distinctes qui emploient actuellement les tenta-
fives bien connues d'assimilation.

La folie de vouloir assimiler des nations étrangères
au lieu de les aider à développer leurs particularités spéci-
fiques, est encore répandue en Europe. L'Angleterre, qui
emploie ses fameuses méthodes pour faire des nations qu'elle
subjugue des peuples coloniaux, leur refusant l'autonomie et

les exploitant mercantilement, n'a
'

cependant jamais tenté de

s'assimiler un peuple. La France a reconquis l'Alsace-Lor-

raine, elle n'y entreprend cependant point l'oppression de la

langue allemande, des particularités culturelles de ces con-

trées, et l'effet en est tout autre qu'en son temps celui de la

domination de militaires belliqueux, que les Alsaciens-Lor-
rains ont toujours considérés comme des étrangers.

La meilleure solution pour la Macédoine serait donc

de la détacher des Etats qui ont actuellement planté leurs

crocs dans ce pays. Ce détachement est nécessaire par deux

raisons : dans l'intérêt des Macédoniens eux-mêmes, c'est-à-

dire dans l'intérêt de leur libération humaine d'oppressions
de caractère nationale; et aussi pour délivrer les Balkans

d'une contrée dangereuse et constituant un danger permanent
de guerre. Car, en ce qui concerne ce dernier point : les

peuples et les masses se laissent en général bien difficilement
assimiler nationalement, et ceci est tout spécialement le cas

dans cette Macédoine si enchevêtrée et dont les guerres de

bandes sont connues dans toute l'Europe.
Je me déclare donc pour une Macédoine autonome, par

ces deux très importantes raisons. Ce sera aux hommes

politiques de rendre possible, de créer une telle entité

étatique. La solution d'une Macédoine autonome dans le

cadre d'une Fédération Balkanique est vraisemblablement

pratique et heureuse. Les Etats occupants doivent se dire

qu'une assimilation n'a jamais encore réussi à des nations

mi-développées; le degré culturel des nations qui environ-

nent la Macédoine n'est pas si élevé pour pouvoir l'attirer à

elles, s'imposer; et la violence est une arme fragile.
Je ne connais pas bien, et probablement assez vague-

ment, la conduite des gouvernements balkaniques actuels

vis-à-vis de leurs minorités. Mais je peux dire a priori
et l'affirmer comme très vraisemblable: des Etats jeunes et

en train de développement qui doivent d'abord se fortifier
eux-mêmes, qui ne sont pas consolidés à l'intérieur, chez

lesquels la révolution et la réaction sont toujours en lutte,
n'ont en général aucune tendance à respecter leurs minorités.
Eux tous ont la tendance, au lieu de fortifier l'Etat des

nationalités, de rehausser d'abord la „nation de l'Etat", et cela
ne se fait qu'en luttant contre les minorités, ou du moins en

ne pas respectant ou en négligeant leurs droits. Chez les

gouvernements balkaniques d'aujourd'hui ce sera certaine-
ment la même chose, et comme à d'autres Etats, il faudra
leur arracher aussi la protection des minorités. Je dois

ajouter que non seulement dans les Balkans, mais dans toute

l'Europe orientale, la question des minorités est, à mon avis,
politiquement la plus dangereuse.

Que donc faire pour mettre une fin à cet état des

choses dans les Balkans?
Je réponds à cette question dans le sens de la Fédé-

ration Balkanique. Les haines et discordes disparaîtront au

moment même de la réalisation d'une véritable Fédération

Balkanique, tout comme les difficultés dans l'Europe occiden-
taie cesseront dès la création de la Pan-Europe. Là où cessent
les contradictions des frontières, disparait aussi tout
naturellement la haine entre les nations, cette haine qui
n'est entretenue que par les impérialistes. Je ne crois pas
à des haines naturelles entre nations, même entre nations

limitrophes — ces haines ne sont plus ou moins que le pro-
duit du travail et des intérêts des gouvernements expan-
sionnistes et de violence et sont toujours avivées pour leurs

propres fins.
En tant que je suis informé, les Etats balkaniques

sont fortement militaristes. Il est impossible qu'un gouver-
nement militariste cède même un pouce de terrain. Il a dans
son essence même la monomie de la propriété. Il ne connaît

pas la conception de l'autodétermination d'un peuple. Il en

est autrement des gouvernements démocratiques, mais
des gouvernements vraiment démocratiques, et non peut-
être ploutocratiques. Un véritable gouvernement démocra-
tique se déclarera prêt à des conversations qui pourraient
aussi avoir comme conséquence une situation stable et

assurée dans son propre pays. La cession d'une partie
rebelle de son territoire sera pour un gouvernement démo-

cratique aussi naturelle que l'éloignement du corps d'un
morceau de mauvaise chair. Le gouvernement démocratique
reconnaîtra pour les autres aussi les mêmes principes qu'il
applique pour son propre peuple, et il sera prêt à les appliquer
pour les autres peuples aussi. Voilà pourquoi ce ne sera que
sous des gouvernements vraiment démocratiques que l'auto-
nomie des peuples balkaniques et la Fédération Balkanique
peuvent être réalisées. Alfred Dôblin
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Kurt Rosenfeld Paul Oestreich

Dr. Kurt Rosenfeld est né à Marienwerder en Prusse
Occidentale, le 1er février 1877. Après avoir fait ses études
de droit à Berlin et à Fribourg, il s'installe à Berlin comme
avocat, et il y acquiert bien vite une réputation toujours
grandissante. Membre du parti social-démocrate allemand dès
1895, Conseiller-général de Berlin. Député au Reichstag. A
été ministre prussien de la justice 1918—19. A été président

—du Parti Indépendant Social-Démocrate 1920—21, jusqu'à la
refusion. Collaborateur de plusieurs journaux de gauche.

Dr. Kurt Rosenfeld s'est rendu en mai dernier à Sofia
pour assister, avec le Dr. Oswald Richter, du barreau autrichien,
au procès de Todor Pavloff, Petko Napetoff et Assène Bo-
yadjieff, mais le gouvernement bulgare les en a empêchés et
les a obligés à quitter la Bulgarie.

La situation dans les Balkans est désolante. La terreur
y règne. J'y suis resté bien peu de temps, et je l'ai sentie.
L'opposition est bien grande, mais on avait peur de parler avec
moi pour m'exprimer leur mécontentement. Même des avocats
avaient peur de converser avec nous. Un régime de
violènce contre lequel se dresse une opinion publique
tellement grande ne pourra pas se maintenir longtemps au

pouvoir.
Pour des buts impérialistes, la haine et la discorde sont

semées parmi les peuples des Balkans. Aussi, les dangers de
guerre ne disparaissent pas.

Une Fédération des peuples balkaniques sera seule à
même de mettre une fin à cet état des choses. Mais, sous les
gouvernements actuels, la constitution d'une telle Fédération
n'est pas possible. Ces gouvernements de terreur et de violence
sont par leur essence même opposés à de tels efforts. La
Fédération des Etats balkaniques, dont on parle quelquefois,
ne pourra point servir à la paix. C'est la Fédération des peuples
balkaniques qu'il faut, avec des gouvernements démocratiques
dans la plus large acception du mot. C'est d'ailleurs là une
des exigences du parti social-démocrate.

Kurt Rosenfeld

Le professeur Paul Oestreich est né le 30 mars 1878.
Il déploie depuis trente ans une intense activité politique et
de politique culturelle. National-socialiste jusqu'en 1903, il fut
ensuite libéral-socialiste, démocrate, pacifiste pendant le guerre,
et, depuis, radical-socialiste et fondateur et premier président
de l'„Union des réformateurs scolaires radicaux". Auteur de
nombreux écrits de lutte, éditeur de la revue mensuelle
„L'E du cation N o uv elle", etc.

Paul Oestreich est l'un des pionniers et combattants les
plus énergiques et autorisés de la réforme scolaire radicale on
Allemagne.

La «solution 8 actuelle des questions macédonienne
bessarabienne et autres dans les Balkans n'est aucunement
équitable, ni conforme aux intérêts de la paix. La situation
actuelle balkanique est intenable.

Il est aussi absurde de parler d'une protection des droits
des minorités sous les gouvernements réactionnaires actuels
dans la pénisule. Ces absolutismes primitifs doivent brutale-
ment «nationaliser".

Les moyens pour mettre fin à l'oppression des minorités
et aux rivalités existant entre les Etats balkaniques? — C'est
la fusion sur-étatique des Etats balkaniques en un Etat général
républicain, sous octroi de l'autonomie sans aucune réserve,
dans le domaine de la politique culturelle, à toutes les races
et langues.

Il n'est pas possible de réaliser une Fédération Balkanique
sous les gouvernements actuels. Les dynasties doivent être
chauvins. Elles doivent prouver leur droit à l'existence.

Et pourtant, la Fédération Balkanique est une nécessité
géographique, économique, culturelle.

Aussi, pour la réaliser, il faut écarter, ou pensionner, les
dynasties encore restantes, désarmer des armées qui ne sont
que des tentations pour des actions de violence, dresser un

cadastre des populations du point de vue de la politique
culturelle et donner à la nouvelle génération de la population
balkanique toute entière une éducation scolaire basée sur ce
cadastre. Paul Oestreich

Les projets d'un Locarno Balkanique
L'expression Locarno est devenue à la mode. Elle

est la fin du fin de l'art diplomatique. C'est à qui lancera
l'idée d unjLocarno, ici ou là. Il semble qu'en signant le pacte
qui porte ce nom, MM. Briand, Chamberlain et Stresemann aient
donné une leçon au monde. Pourtant, Locarno n'a rien créé,
rien innové. Que valent de tels engagements, quand les im-
périalismes aux prises se déchaînent et que gronde la
menace de guerre? On les oublie; on les néglige; on les
déchiré. L'histoire du passé nous enseigne quel fond il faut
faire sur les actes des chancelleries. "

Tout récemment on annonçait un Locarno du Pacifique,dont le_ Japon prendrait l'initiative. Puis la presse a suggéréle projet d'un Locarno Balkanique. C'est ici surtout que1 utopie éclatait dans toute son ampleur. Que serait, quepourrait être un Locarno des Balkans, avec, au pouvoir, unLiaptcheff, un Bratiano ou un Tsaldaris?

Ce qui a mis en circulation une telle rumeur, c'est
que la Turquie et la Yougoslavie passent pour avoir engagé
des négociations. Quelles négociations? On ne le peut dire
exactement.

Trop de gens ne savent plus que la Turquie est
restée Européenne. Ils la croient à jamais refoulée et can-

tonnée sur le sol Asiatique, concentrée autour de sa nouvelle
capitale Angora, par la volonté de ce rude chef, de ce dicta-
teur qu'est Mustapha Kémal. De fait, la Turquie est toujours
Européenne, par Constantinople, par la bordure occidentale
des Détroits. On a dit que la question d'Orient ne serait point
tranchée tant que les Turcs auraient un pied en Europe; ils
y occupent encore un des points stratégiques du globe. Et
du même coup ils sont Balkaniques, — Balkaniques autant
qu'Asiatiques, et voilà pourquoi rien de ce qui se passe entre
l'Adriatique et la mer Egée ne - peut leur être indifférent.
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L'acte de Tirana n'est pas demeuré inaperçu — et pour
cause — chez eux.

Si la Turquie et la Yougoslavie entamaient ou ont en-

tamé des pourparlers, c'est en vertu de considérations assez

simples. L'an deriner, le gouvernement d'Angora s'est cru

menacé par l'Italie — et peut-être n'àvait-il point tout-à-fait
tort. Sir Austen Chamberlain était prêt à recourir aux ser-

vices armés de M. Mussolini et à les rénumérer en Asie

Mineure, car l'impérialisme anglais n'est pas très scrupu-
leux sur le chois des moyens. Cette année, le gouvernement
de Belgrade a cofûpris que ses visées expansionnistes se

heurteraient aux visées expansionnistes de l'Italie fasciste,
qu'elle avait perdu au moins provisoirement la partie à

Tirana, et que l'Angleterre avait marqué des complaisances
âu d « e e, _

■

Angora et Belgrade ont donc engagé des conversations,
d'où une alliance défensive et peut-être offensive (la limite
est parfois imperceptible) devrait sortir. Ce sont ces tra-

vaux d'approche qu'on a regardé comme la préface d'un
Locarno Balkanique. C'en est vraisemblablement tout le

calvaire. Car un accord Serbo-Turc ne serait pas dirigé
seulement contre l'Italie; il serait tourné aussi contre la,

Bulgarie qui, ëelon les. meilleures hypothèses, est l'alliée de

l'Italie, qui, en tout cas, ne garderaient pas l'immobilité et

la passivité, si le royaume serbo-croato-slovène et le gou-
vernement fasciste entraient en conflit. Ce Locarno Balka-

nique naissant, comme disent d'aucuns, se résoudrait donc
en une guerre bulgaro-serbe. On serait loin

:du compte.
Mais il faut envisager le problème plus avant et se-

demander quelles seraient les possibilités d'un Locarno sud-
oriental. Le gouvernement grec, avant et après Pangalos,. a
essayé à- plusieurs reprises de lancer le dessein d'une grande^
Alliance Balkanique, de là Roumanie à la Turquie, en passasnt
par Athènes, Sofia et Belgrade. Mais il n'a jamais tenté de;

réaliser le projet.
Ce qui a été à la base du Locarno occidental, c'est que-

l'Allemagne, en échange d'un siège à Genève et peut-être de-

promesses d'un autre ordre, a reconnu une seconde fois la

frontière tracée à l'Ouest par l'acte de Versailles. C'est de
ce côté que la difficulté était la moins grande.

Mais dans les Balkans, les problèmes s'accumulent; ils.
s'âé'cùmulent au moins pour les gouvernements ploutocra-
tiques, nationalistes, impérialistes, militaristes du temps pré-
sent. Locar'fïiser les Balkans, si l'on peut dire, c'est figer à

tout jamais la distribution actuelle *des territoires. Or, si l'on

peut avoir des doutes sur la solidité d'un Locarno Occidental,
le sceptisme s'impose bien plus encore dans la partie sud-

orientale de notre Contient. La Bulgarie accepte-t-elle les

conséquences du traité de Neuilly, vis-à-vis de la Yougoslavie
et vis-à-vis de la Roumanie? Mais il y a plus: tous les

Etats Balkaniques consentiront-ils à se garantir réciproque-
ment toutes leurs provinces? La Bulgarie et la Grèce et la,

Roumanie voudront-elles donner des assurances à la Yougosla-
vie contre l'Italie; la Yougoslavie s'engager à intervenir, avec,

la Roumanie, contre la Russie; la Roumanie et la Grèce-

prêter leur appui à la Turquie si une escadre fasciste^

essayait de pénétrer dans les Dardanelles? Peut-on supposer
d'une manière générale que les rois Balkaniques, dont chacun,
s'enrichirait avec joie des dépouilles du voisin, souscriront;
sincèrement à un pacte de sauvegarde mutuelle?

La vérité est que le Loearno Balkanique n'est qu'une
chimère. Il n'y a là qu'une caricature de la Fédération Bal-

kaniqup, qui elle réunirait non pas des dynasties et des

gouvernements bourgeois, mais des ouvriers et des paysans,
contre toute éventualité de guerre, pour la paix intérieure
et extérieure de la presqu'île. Cette Fédération a pour condi-
tion le renversement des. monarchies et des ploutocraties.

Paul Louis

Bas les masques!
La Rochefoucauld a dit que l'hypocrisie était un hom-

mage que le vice rend à la vertu.

Il y a des positions politiques tellement honteuses que,,

comme les vices grossiers, il est impossible de les défendre en

public.
Ainsi en va-t-il pour celles de la sinistre organisation de

bandits dirigée par les Mikhaïloff et les Protoguéroff, et qui
a fait plus de mal à la Macédoine que le Sultan Rouge
lui-même,

Nous avons dit la vérité sur son compte. Par la parole
et par la plume, nous avons crié ses tares et ses crimes. Nous

l'avons montrée, stipendiée par le gouvernement sanglant de

Sofia, entretenant comme des satrapes les sbires à son service

dans toutes les capitales de l'Europe, tandis que les réfugiés

macédoniens meurent de faim, et assassinant les meilleurs, les

plus purs des révolutionnaires macédoniens.
On les connaît maintenant, les «autonomistes", à Paris,

et à Londres. On les y tient pour ce qu'ils sont, et non seule-

ment dans les cercles informés, mais dans la masse même du

peuple. La -cause sacrée du peuple macédonien martyr res-

plendit dans tout son éclat, parce que nous l'avons lavée de la

boue et du sang dont ces misérables l'avaient souillée.
C'est notre oeuvre et nous en sommes fiers.
Nous avons popularisé le mot d'ordre du mouvement

macédonien indépendant, luttant contref* le gouvernement de

Sofia, comme contre ceux d'Athènes et de Belgrade.
Nous avons dénoncé la tactique des coups de mains, des

attentats, des raids de comitadjis, pour y opposer celle de

l'organisation des masses en Macédoine et de la conquête de

l'opinion dans les grands pays.
Nous avons, par dessus tout, exalté l'idéal de la Fédé-

ration Balkanique dont la Macédoine, une et. indépendante,
avec toutes ses races fraternellement unies, doit être la

, pierre d'angle.
Cette doctrine, sous les menaces, les tentatives d'assas-

sinats — plus d'une fois exécutées — la «Fédération
Balkanique" la prêche depuis trois ans et nous, ses amis

des pays occidentaux, nous la propageons sans relâche.
. . . Et voilà que des échos, venus de directions où nous ne

pensions pas que nos voix portaient si bien, nous renvoient

nos paroles.
Dans le journal «La Macédoine", qui paraît à Ge-

nève, je lis sous la signature de M. D.Solunsky que le mouve-

ment politique macédonien est de plus en plus indépendant
de la Bulgarie.

Dans un autre numéro, sous la signature de M. Etf imoff,
je trouve «que la lutte des Macédoniens a été bien plus
acharnée et s'est manifestée d'une façon beaucoup plus vive
à l'égard des gouvernants bulgares que contre les autorités

serbes et grecques".
Dans le premier numéro de l'organe, il est dit solennel-

lement «que la Macédoine sera la pierre dë base du. magnifi-
que édifice de la Fédération Balkanique".

Le même article contient une invocation à Jaurès et à

Francis de Pressensé, défenseurs de tous les peuplés pppri-
més, et notamment de la Macédoine, et grands socialistes dont
les noms sont à eux seuls un programme et un drapeau.

Bref, on parle notre, langue, on reprend nos mots d'ordre,
on revendique la tradition populaire et largement révolution-
naire du mouvement macédonien. On fait plus; on critique le
gouvernement bulgare, on lui reproche d'avoir commis des
violences électorales, d'avoir une politique extérieure servile,
etc. ...

Qu'est-ce à dire? Quelle audacieuse comédie joue-t-on
là pour essayer d'égarer l'opinion internationale?

Oui ou non, les hommes qui tiennent ce langage copié
sur celui que nous tenons nous-mêmes rejettent-ils l'obédience
du «Comité macédonien" de Sofia.

Ce «Comité", ils le savent, n'a jamais été, depuis les

premiers temps de l'organisation I n t é r i e u r e Révolutidn-
naire Macédonienne, qu'un instrument extérieur aux mains
des dynasties de Sofia, pour asservir le mouvement libéral et

préparer puaement et simplement l'annexion de la Macédoine
à la Bulgarie.

Si «La M a c é d o i n e" est pour l'indépendance de ce

mouvement, elle doit être d'abord contre ce Comité, organe de

l'expansionnisme bulgare.
Ce journal de Genève se réclame de la Fédération Bal-

kanique; mais celle-ci suppose le renversement du trône des

Cobourg, comme le renversement de cèlui des Karageorge-
-vitch, l'avènement au pouvoir dans toute la péninsule des
classes laborieuses délivrant les minorités opprimées. Com-
ment cette oeuvre grandiose d'émancipation, cette Révolution,
qui sera grande comme les plus grandes de l'histoire, peut-elle
se concilier avec le nationalisme bulgare des verkhovistes de
Sofia qui, en 1912, massacraient les paysans turcs en représail-
les des atrocités d'Abdul Hamid et, aux portes des villes
macédoniennes «délivrées", dressaient des arcs de triomphe
au prince Boris, aujourd'hui roi des Bulgares?

«La Macédoine" se réclame de Jaurès, et de Françis
de Pressensé, mais que dit-elle des sbires de Protoguéroff qui
ont assassiné systématiquement les révolutionnaires macédo-
niens pour qui l'émancipation de la Macédoine devait avoir un
caractère .social en même temps que national?

Que dit-elle du régime imposé en Bulgarie, avec le con-

cours des bandes autonomistes, et qui a pour symbole l'instal-
lation de la police dans l'immeuble de la Maison du Peuple
volée aux ouvriers?

J'avais écrit, à l'occasion de l'anniversaire de Damian
Grouëff, un article où je rappelais la tradition socialiste ou

«socialisante" des vrais révolutionnaires macédoniens, fonda-
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tours de l'O. R. I. M. J'y rappelais l'appui que Jaurès et
Francis de Pressensé leur avaient donné. Cela me valut une
réponse d'un homme du «Comité". Il me déclara dédaigneuse-
ment que c'était là raconter l'histoire macédonienne «à la
manière de Vlakhoff". On voit là parfaitement la dualité du
langage, la duplicité de l'attitude.

Descendons à la pratique. Que signifient ces attaques
contre le gouvernement bulgare? Oui ou non, les hommes de
la «Macédoine" 'approuvent-ils les 11 députés «ma'cédo-
niens", -qui sont les meilleurs 1 -soutiens du gouvernement zgo-
voriste? Ignorent-ils que ceux-ci ayant réclamé qu'une allu-
sion fut faite dans la réponse au discours du trône à la ques-
tion macédonienne et n'ayant rien obtenu, n'ont élevé aucune

protestation?!
Mais quoi! «La Macédoine", pour se donner un

petit air d'indépendance, parle de certaines «violences" pen-
dapt les dernières élections bulgares. Où donc, dans tout le
pays, a-t-on commis des atrocités et des crimes pires que dans

la zone macédonienne de Petritch, et par qui ces horreursfurent-elles perpétrées, sinon par les bandits de l'Organisationde Protoguéroff, imposant à toute la population la «liste uniquede tous les citoyens".
. . . Nous ne laisserons pas l'imposture s'étaler impunément.Il faut parler, s'expliquer, dire qui l'on est et où l'on va. *

Les hommes de «La Macédoine" doivent avouer
qu'ils sont les agents des brigand qui depuis vingt ans tra-vaillent pour la Cour bulgare qui les paie, qui ont assassinéPeter Tchaouleff, Todor Panitsa, Dimo Hadji Dimoff et tantd'autres, qui martyrisent et rançonnent les paysans macédo-niens, qui marchent en laissant derrière eux les traces duvol, du meurtre et de l'incendie.

On bien, ils doivent répudier ces bandits, bourreaux dela Macédoine, au même titre que les -tortionnaires grecs etserbes.
Bas les masques!

Daniel Renoult

Un Communiqué de l'ORIM Unifiée
Dans le numéro précèdent de notre journcd nous avons

publié un avertissement de l'Orim Unifiée à propos des
élections en Macédoine sous joug bulgare. Nous publionsaujourd'hui un Communiqué que cette vaillante organisationrévolutionnaire a lancé à propos d'un attentat qui a été per-
pétré le 3 juin dernier près de la gare de Ptchinia, sur la voie
ferrée Scopjé-Vétés (Macédoine sous joug serbe).

,
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la garé de Ptchinia sur la voie ferrée Scopjé-Vélès, contre
un train de voyageurs, avec une machine infernale. Il n'y a

pas eu de victimes humaines, ni de dégâts matériels sérieux.
Mais si l'effet matériel de l'attentat a été heureusement près-
que nul, on né .peut pas en dite autant de son effet moral. Car
les oppresseurs de Belgrade'se sont empressés d'exploiter cet
acte individuel, d'en gonfler démesurément les effets, et de
le présenter comme un résultât de l'activité '

des «groupesterroristes de trois hommes" dont pilluleràit la Macédoine.
Cette fois-ci, Belgrade ét sa presse châùviniste,, qui ont

toujours crié partout et à tous que la Macédoine n'était
peuplé que 'par dés Serbes, ne se gênent pas de. tomber dans
une contradiction ridicule: si la population de la Macédoine
est sorbe: pourquoi éonspire-t-elle contre son propre Etat?

Mais le gouvernement yougoslave avait besoin dé pré-
parer l'opinion publique dans Je pays et à l'étranger pourla vague' terroriste dans laquelle il veut plonger à nouveau
la Macédoine.

Le pouvoir serbe cherchait depuis longtemps un pré-texte pour ce qu'il méditait; il avait besoin d'une «provo-cation". L'attentat de la gare dé Ptchinia est venu à pointpour lui fournir ce prétexte.
De qui cet attentat est-il l'oeuvre? Qui donc a eu besoin

d'inscéner une provocation? On ne peut encore répondre à
ces question d'une manière tout-à-fàit positive. Un fait est
cependant hors de doute: cet attentat n'est pas l'oeuvre du
peuple macédonien, ni de son organisation intérieure natio-
nale-révolutionnaire, l'ORIM Unifiée. Car. le mouvementnational-révolutionnaire de libération en Macédoine ne
peut pàs tomber dans la situation absurde de faire des pro-vocations contre sa propre action, contre les intérêts du
peuple macédonien sub jugé.

Donc, il n'y' a pas de doute que cet attentat, cette prp-vocation, n'ait été l'oêuvrè des ennemis du mouvement macé-donien de libération. Les auteurs doivent en être cherchés
ou dans les milieux de la police serbe, ou parmi les agentsde là politique impérialiste dans les Balkans.Y a-t-il des indices suffisants de ce que l'attentat estune provocation de la part de la police serbe? Oui, il y en
a, et de très sérieuses. L'attentat a eu lieu immédiatementaprès la rentrée d'une inspection en Macédoine du chef dela police secrète serbe Jika Lazitch, accompagné du chef dela gendarmerie le général Tomitch. Jika Lazitch est le maîtrefieffé des combinaisons révolutionnaires. De plus, un grandnombre d'inspecteurs de la police secrète ont récemmentcroisé la Macédoine dans tout les sens. La populationmacédonienne avait commencé à se demander avec anxiétéce qui signifiaient ces visites policières inusitées et quellesseraient les surprises qui en résulteraient. Puis encore, cetattentat a été immédiatement mis à profit pour opérer desaiTestations^ en masse parmi la jeunesse macédonienne àbcopie et même à Zagreb et à Ljubljana.Il est un fait avéré que la réaction serbe a depuis long-temps jeté son dévolu sur les étudiants macédoniens et en

général sur la ; jeunesse macédonienne. Depuis longtemps la
presse chauviniste de Belgrade excite contre cette jeunesse.Car les piètres résultats de la politique de dénationalisation
en Macédoine mettaient en fureur les oppresseurs serbes. Us
sentaient tous les jours davantage que l'objet en .lequel ilsespéraient le plus pour leur politique de dénationalisation et
d'assimilation, la jeunesse eû général et surtout la jeunessescolaire, non seulement glissait d'entre leurs mains, niais au
contraire se rangeait sur les premiers rangs de la lutte
contre l'oppreséion nationale en Macédoine. Les tyrans, de
Belgrade tremblent de peur aujourd'hui et frémissent de ïu-
reui' de ée que le Macédonien ne se prête pas à, la sei'bisa-tion; ils ne peuvent pas se concilier avec le fait terrible quela jeunesse macédonienne reste fidèle à ses glorieuses tradi-tions révolutionnaires et élève dignement l'étendard sous le-
quel le peuple macédonien mène sa lutte héroïque depuis de
longues années. Voilà ce qui a mis en une rage indescriptiblela clique réactionnaire et chauviniste de Belgrade. Et :ette
clique a décidé dë porter son coup justement sur la jeunessemacédonienne. Elle a mis a profit l'attentat de Ptchinia pourjeter dans les casemats de la police à Scopjé et ailleurs désdizaines de jeunes Maéédbniens, pour les battre, les écraser
comme la police serbe Sait si bien faire, et semèr parlà la peur et l'angoisse dans toute la Macédoine.

Comme nous l'avons cependant indiqué plus , haut, iln'est pàs non plus exclu que cet attentat ait été. l'oeuvre cri-minelle et provocatrice d'agents de l'étranger, quoique nés
en Macédoine. Car il faut mentionner avec un vif regret que,comme par le passé, à présent aussi il y a des individmême des groupes macédoniens, qui, sous le faux nom demilitants révolutionnaires — comme Protoguéroff et IvanMikhaïloff —• ne sont que des mercenaires et des agents de
l'impérialisme dans les Balkans., De fraîche mémoire sont
encore les attentats perpétrés en Macédoine par. les agentsmacédoniens du monarchisme, et militarisme bulgare à laveille de la guerre balkanique ainsi qu'avant l'entrée de la
Bulgarie dans la guerre générale. L'agressivité de l'impé-rialisme italien dans les Balkans joue aujourd'hui un rôle
corruptionniste non seulement dans le mouvement albanais,mais aussi dans le mouvement national macédonien. Yujourd'hui encore il y a des Macédoniens qui attendent la libérationde la Macédoine comme un résultat des projets impérialistesde Mussolini dans les Balkans. Donc, la possibilité n'est pasexclue que des attentats et des provocations du type de celuide près de la gare de Ptchinia soient perpétrés par des agentsmacédoniens de l'agressivité italienne dans les Balkans.

Ces mercenaires, ces gens à la solde des étrangers,n'ont absolument rien de commun avec le peuple macédonien,avec son oeuvre nationale-révolutionnaire de libération.Pour le peuple macédonien, ils ne sont que des provocateurset des traîtres.
Vu tout ceci, nous déclarons que le peuple macédonienn'a rien de commun avec l'attentât perpétré près de la garede Ptchinia.

.. •/
DMilleurs, l'organisation intérieure nationale - révo-lutionnaire macédonienne, l'ORIM Unifiée, ne se ert pointd'actions individuelles terroristes. Les auteurs de telleë aë-tions, de quels milieux qu'ils proviennent, servent cohsciem-ment ou inconsciemment l'oeuvre de la réaction et de l'op-pression. Toute pareille action n'est aujourd'hui qu une pro-vocation envers le peuple macédonien et son oeuvre révolu*révolutionnaire. Et une telle provocation fournit au pouvoir
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féroce et brute un prétexte propice pour plonger à nouveau

dans le sang la malheureuse Macédoine, pour en massacrer
les meilleurs fils, pour porter enfin un violent coup à son

organisation intérieure nationale-révolutionnaire.
Une telle méthode d'action fournit, de plus, au gou-

vernement la possibilité de faire perpétrer lui-même des
actions terroristes, pour les rejeter ensuite sur les organisa-
tions macédoniennes et essayer de justifier ainsi -ses cruau-
tés e.t ses violences.

La lutte de libération du peuple macédonien est une

lutte de masse et non pas des individus ou des groupes iso

lés. C'est seulement par la lutte des masses que le peuple maeé-
donien secouera lë joug de l'esclavage national et conquerra
sa liberté

L'expérience historique de jusquà présent parle haute-
ment en faveur d'une lutte de masse. Le mouvement macé-
donien national et révolutionnaire a déjà nettement tracé son
chemin: c'est le chemin de l'organisation des masses du peuple
macédonien et de sa lutte révolutionnaire en masse, en union
avec toutes les forces révolutionnaires des peuples subjugués
et des classes opprimées dans les Balkans.

Comité Central de l'ORIM Unifiée

La tragédie du peuple macédonien
L'Association Populaire des Etudiants Macédoniens à Vienne,

qui a déjà tant de fois, par des proclamations, des réunions, des
adresses, etc., prouvé combien elle est pénétrée du devoir de
déployer tous ses efforts pour Vœuvre de la libération des Ma-
cédoniens et de la Macédoine opprimés par un triple joug triple-
ment brutal et sanguinaire, vient de lancer un Appel au monde
civilisé, à Vopinion publique de tous les pays, aux masses

populaires de l'Europe et des Balkans, pour mettre une fin au

martyre inouï dont souffre le malheureux peuple macédonien par
la politique de persécutions appliquée par les nouveaux con-

quérants pour avoir une Macédoine sans Macédoniens.
L'Appel relève en termes saisissants l'affreuse tragédie des

Macédoniens:

Quoique, depuis trérite années, les Macédoniens aient
fait les sacrifices les plus inouïs, offert des milliers et des
milliers de victimes, poiir pouvoir vivre une vie supportable,
ils se trouvent aujourd'hui sous une tyrannie incomparable-
lueni plus barbare que celle, du sultan Abdul-Hamid. Et ils
sont en ce moment en train de subir la phase la plus tragique
de leur sort: c'est avec le feu et le sang que les nouveaux

dominateurs veulent les chasef de leurs foyers,, les forcer
à quitter leur pays, pour essayer de changer entièrement la
composition ethnique de la Macédoine.

Après la ratification du traité dit «de paix" de Neuilly,
des traités ont été conclus entre les gouvernements grec et
bulgare pour «l'émigration volontaire" des Bulgares de la
Macédoine sous joug grec et de la Thrace, d'une part, et des
Grecs de la Bulgarie, de l'autre.

Plus tard, un autre traité fut conclu entre la Grèce et
la Turquie «pour l'échange réciproque des minorités", tout
comme s'il s'agissait de bétail.

D'après ces traités, ces «émigrations", ces «échanges"
devraient se faire volontairement. Ceux seulement
qui le désireraient devraient quitter le pays.

Mais qu'advint-il ?
Les gouvernements respectifs appliquèrent en Macé-

doine les mesures les plus brutales, les moyens les plus bar-
bares, pour forcer la population autochtone, qui leur était
indésirable, à abandonner leurs foyers, à émigrer à l'étranger,
lis firent massacrer, torturer, incendier, terroriser. Lés auto-
rités grecques organisèrent des boucheries humaines à
Tarife, Livaditché, Lerine, etc.: rien qu'à Tarlis furent mas-
sacrés 27 paysans macédoniens. Les autorités bulgares, de
leur côté, firent massacrer les Grecs en Bulgarie, par des
«facteurs irresponsables". En plein jour, les Grecs étaient
tués partout, à Stanimaka, à Voden, à Plovdiv, à Varna,
et ailleurs.

Et ainsi, environ 50.000 familles réfugiées se trouvent
actuellement en Bulgarie. En y ajoutant les réfugiés de
guerre, le nombre des réfugiés rien qu'en Bulgarie dépasse
le chiffre de 300.000.

Puis, des dizaines de milliers de familles turques de la
Macédoine ont été forcées à quitter la Macédoine sous joug
grec et se sont réfugiées en Asie Mineure.

Environ 5.000 Aroumains ont été chassés de la Macé-
doine et périssent actuellement de misère en Roumanie et
dans la Dobroudja.

Mais toutes ces horreurs n'ont pas satisfait la Société
des Nations et ses dirigeants: lors de la session de décembre
1826 de la S. D. N., Chamberlain a exprimé son mécontente-
ment de ce que la liquidation de la population macédonienne
ne se faisait pas avec la rapidité voulue et, naturellement,
les délégués d'Athènes et de Sofia l'assurèrent immédiate-
ment de çe que toutes les mesures nécessaires seraient prises
pour régler définitivement cette question.

Il existe depuis des années différentes commissions et
sous-commissions chargées de la liquidation des biens mobi-
liers abandonnés par les émigrés. Les membres en sont de

hauts étrangers, de hauts favoris. Jusqu'ici, ces messieurs
n'ont pas accompli même le cinquième du travail à effectuer.
Car leur tâche principale consiste en encaisser d'énormes
rétributions, mener grand train — se souciant fort peu si,
entretemps, les émigrés crèvent de misère et de maladies.
D'après une statistique officielle, ces com-

missions et sous-commissions ont liquidé,
jusqu'à mi-1926, , des biens mobiliers d'une

ç v aleur de 800:000 levas — et ce principale-
ment pour des gros-propriétaires — et
elles se sont «adjugé", pour leurs propres
membres, 80.000.000 de lévas, aux frais de
l'Etat bulgare. Korf et Roovert, commissaires de la
Société des Nations et présidents des deux commissions prin-
cipales, reçoivent chacun 200 livres sterlings par mois, en

dehors de leurs frais de déplacements: les membres de la
dernière des sous-commissions reçoivent par mois 35 livres
sterlings, en dehors de leurs frais de déplacements.

Dans quelle situation se trouvent les énormes masses

dès réfugiés? Les ayant personnellement visités, Vanderveide
les a comparés au 9ème cercle de l'Enfer de Dante. Le
délégué de la Croix Rouge Internationale, M. Krammer, les
ayant également visités en 1925 en Bulgarie, a déclaré qu'ils
se trouvent «dans les griffes de la mort blanche", que dans
plusieurs villages les 50 à 60% des réfugies sont morts, que
le reste est voué à une mort certaine. Aujourd'hui, huit ans

après la signature de la convention criminelle, une grande
partie d'eux vivent encore autour des gares, dans des bara-
ques, dans dés hangars.

Et le gouvernement bulgare, qu'a-t-il fait pour atténuer
quelque peu le misérable sort de ces infortunés?

Le gouvernement de Stamboliisky mit à leur disposi-
tion 150 millions de lévas. Il distribua aussi à une grande
partie d'entre eux, surtout à ceux du district de Petritch, des
terres pour qu'ils les cultivent et en tirent quelque sub-
sistance.

C'était peu : ce n'était presque rien en com-

paraison avec les véritables besoins des
réfugiés.

Après le 9 juin 192 3, cependant, le nouveau

gouvernement a non seulement cessé de leur accorder des
crédits, mais leur a même repris les terres mises à leur dis-
position par Stamboliisky.

Ce n'est qu'à présent que l'on prend quelques mesures

pour répartir quelques parcelles de terres arides aux réfu-
giés, après que les terres fertiles leur ont été reprises et
rendues aux gros-propriétaires.

Les gouvernements de Tsankoff et de Liaptcheff ont
trompé le monde entier en déclarant ne pas disposer de
moyens pour distribuer des secours aux réfugiés.

Us exigèrent un emprunt. Ils l'ont obtenu. A de très
lourdes conditions. En autorisant cet emprunt, la Société des
Nations a été guidée par l'intention criminelle de liquider
complètement la question macédonienne.

Cet emprunt n'a été qu'un trafic d'hom-
mes vivants. Le § 4 du Protocole de la Société des
Nations pour l emprunt stipule que les secours des fonds de
cet emprunt ne seront distribués qu'à ceux des réfugiés qui
signeront une déclaration de ce qu'ils deviennent des sujetsbulgares, et restent tels à perpétuité. En d'autres termes, avec
quelques misérables 20.000 à 30.000 lévas, qu'ils doivent rem-
bourser avec un intérêt de 8%%, les Macédoniens doivent
renoncer à leurs foyers! Et la question macédonienne cessera
d'exister!

Voilà comment la Société des Nations «aide" les réfu-
giés macédoniens. Ce seront les tyrans et les ennemis du
peuple macédonien qui en tireront le plus grand profit.Mais ce n'est pas tout.

Les réfugiés des villes, ainsi que ceux installés à



No. T2/7S L a Fédération Balkanique 1415

50 km de distance des zones frontières de la Yougoslavie, delà
Roumanie et de la Grèce n'auront pas droit à des secours

de cet emprunt.
Cela signifie que la moitié des réfugiés ne recevront

rien. Et ce au moment ou l'on s'âttend au transfert d'environ
2.000 familles de la zone frontière à l'intérieur du pays. Cette
question a été ainsi «réglée" probablement par une clause
secrète du contrat d'emprunt. Cela .signifie encore: nouvelle
extermination, nouvelle misère de 2.000 familles qui jusqu'à
maintenant ont loyalement et honnêtement gagné leur pain.

Qu'auront donc, sous de «telles conditions, les réfugiés,
de cet emprunt?

Le 17 février dernier le ministre-président M. Liap-
tcheff avait déclaré à la Chambre à Sofia que de la somme
totale de l'emprunt de 2,5 milliards, 1,2 miliard seulement
sera affecté pour l'installation des réfugiés, et que le mon-
tant restant sera employé pour payer des anciennes dettes
de l'Etat, des dépenses de l'emprunt, et d'autres dépenses
d'Etat.

Pour rendre ce tableau complet, il ne faut pas oublier
et négliger le fait que le gouvernement, au moyen de cet em-
prunt, cherche à gagner des partisans dans les cercles des
émigrés.

Et il ne faut pas oublier non plus le fait que le peuple
macédonien, les émigrés macédoniens, n'ont non seulement
pas donné leur assentiment à ces affaires liées avec leur
sort, mais qu'ils ont au contraire démonstré incessamment
contre, et déclaré démonstrativement qu'ils condamnent vigou-
reusement toutes ces conventions et ce commerce honteux,

qu'ills restent fidèles à leur idéal de rentrer un jour dans
leurs foyers pour y vivre une nouvelle vie d'hommes libres
dans un Etat libre.

Les Macédoniens ont une tradition qui leur enseigne
le mode d'écarter les fléaux s'abattant sur le peuple. Cette
tradition, c'est la lutte révolutionnaire pour l'anéantissement
de toute tyrannie et de tous pactes arbitraires.

Leur idéal, c'est la réalisation d'une Macédoine indé-
pendante dans le cadre d'une Fédération Balkanique.

Nous les étudiants macédoniens à Vienne, qui par-
tageons le sort amer des réfugiés, des fils de ce peuple tyran-
nisé, nous donnons cet exposé fidèle en nous adressant à tous
les hommes de culture, au public progressif de tous les pays,
aux masses populaires en lutte de l'Europe et des Balkans.
Au nom de l'humanité, au nom de la solidarité de tous les
opprimés et spoliés, nous les appelons au secours des mal-
heureux réfugiés et du peuple macédonien terrorisé, en leur
demandant d'user de fortes pressions auprès des autorités
responsables de leurs pays four faire mettre une fin à cette
conduite barbare envers les masses des réfugiés, afin que
cesse enfin ce commerce d'hommes, pour que soit créée une
solution objective du problème des réfugiés.

Cela ne peut se réaliser que si ces mêmes représentantsde l'opinion publique internationale prêtent leur puissant
appui aux combattants du peuple macédonien, pour une
Macédoine indépendante dans le cadre d'une Fédération
Balkanique.
Association Populaire des Etudiants Macédoniens à Vienne

Il y a vingt-quatre ans...

La grande insurrection macédonienne d'Ilinden
L'année 1903 a joué l'un des plus grands rôles dans

la vie du peuple macédonien. Après dix ans d'efforts conti-
nus de libération, ce peuple martyre s'est soulevé et a affirmé
son droit à une vie libre. La Macédoine toute entière était
en armes. Pas un village, pas une chaumière qui n'ait pas
prit part à cette grandiose lutte pour la libération du joug
des sultans. Ce fut le 20 juillet vieux style, 2 août nouveau
style, qu'éclata cette insurrection qui constitue l'acte le plus
sublime des sublimes luttes révolutionnaires du peuple macé-
donien. Avant l'insurrection, pendant les. 7 premiers mois de
1903, une grande effervescence avait régné dans tout le pays.L'activité des comités et des tchétas avait été intensifiée. Des
rencontres avec des troupes régulières et irrëgulières turques
avaient lieu presque partout dans le pays. Des bâtisses gou-
vernementales, des ponts, des chemins de fer étaient dyna-mités. De nombreux attentats étaient commis à Salonique —

la Banque Ottomane y avait été sautée, le bateau „Guadal-
quivir" y avait été brûlé. Une petite poignée de révolu-
tionnaires hardis, payant de leur vie leurs actions insurrec-
tionnelles, secouaient le vieil édifice de l'absolutisme turc.
Mais ce n'étaient là que des actes isolés, des actes de groupes
armés, de tchétas.

Le 2 août, l'insurrection a éclaté dans le district ré-
volutionnaire de Bit.tolia, et l'activité des comités et des
tchétas augmèntait plus encore dans toute la Macédoine pouralléger la situation des insurgés. Toute la population du
district de Bittolia, même des vieillards et des enfants, ont
pris part à cette insurrection. La lutte a duré trois mois.
Le nombre des combattants était de 20.000, contre une force
armée turque de 300.000 hommes. Trois villes et une centaine
de villages ont été pendant des jours, voire même des
semaines, au pouvoir des insurgés, et administrés par eux.
Dans la ville de Krouchévo la république a été proclamée, etpendant quinze jours les insurgés ont pu tenir tête à des for-
ces dix fois supérieures. Symbole caractéristique de la lutte ré-
volutionnaire macédonienne: Krouchévo était peuplée pardes Macédoniens bulgares et koutzovalaques, et toutes lesdeux nationalités agissaient en plein accord.

Les insurgés ont lutté avec un rare héroïsme, ont mené
une lutte âpre et acharnée dans plus de 200 combats, mais ilsavaient contre eux une écrasante supériorité numérique, et
quoique de l'Etat branlant du sultan, les troupes turquesétaient quand-même munies de canons, de mitrailleuses et detoutes sortes d'engins de guerre. Aussi, par la suite, les Macé-doniens ne purent pas leur résister et consolider leurs con-
quêtes.

Les représailles furent terrible. Plus de 600 villagesont été dévastés, 90 en ont été totalement incendiés, plus de52.000 personnes sont restées sans abri, et 1800 personnes de

la. population combattante, dont aussi des vieillards, des
femmes et des enfants, ont été tuées, massacrées. Ceci rien
que dans le rayon de l'insurrection directe. Le reste de la
Macédoine a aussi apporté son tribut à l'oeuvre révolution-
naire. Dans les vilayetts de Salonique et de Scopjé, environ
5000 insurgés, en de forts tchétas, ont livré 54 combats à
plus de 45.000 hommes de troupes du sultan. Et les re-

prësailles y furent aussi féroces. De nombreux villages ont
été incendiés, des dizaines de milliers de personnes sont
restées sans abri, 270 personnes ont été tuées et massacrées.

Et les grandes puissances chrétiennes, et „protectrices
des chrétiens", n'ont pas bronché.' Les Etats balkaniqûes
chrétiens n'ont pas bronché. Au contraire, on a voulu ex-

plotter le malheur du peuple macédonien.
Le désastre a été tellement immense que dés sociétés

de bienfaisance se sont constituées spécialement en Europe
et ont envoyé en Macédoine des missions de secours. Une
grande misère a envahi i tout le pays. Des centaines et des
centaines de la population ont quitté leurs foyeîs et se sont
jetées dans l'émigration; c'est surtout vers l'Amérique que
se dirigeaient ces pauvres gens.

Le culte du souvenir de l'insurrection d'Ilinden est
pieusement entretenu par tous ceux qui l'ont vécue, et ils
le transmettent avec piété aux générations suivantes. Vieux
et jeunes, tous les Macédoniens songent toujours à l'épopéehéroïque d'Ilinden, aux combattants tombés dans cette
sublime lutte pour la libération de la Macédoine, aux victimes
massacrées lors des représailles des troupes du sultan. Et
tous les Macédoniens sont pénétrés de l'espritd'Ilinden.

Des années se sont écoulées depuis. La Macédoine n'a
pas pu conquérir sa liberté. Elle subit, au contraire, aujourd'hui un esclavage de beaucoup plus dur que celui du tempsdes sultans. Le mécontentement du peuple macédonien est
aujourd'hui bien plus grand qu'auparavant. Mais, le peuplemacédonien a su profiter des leçons du passé; il a appris
que la libération de la Macédoine ne peut venir que par la
lutte révolutionnaire, mais par une lutte non pas isolée et
regardant vers les «Etats chrétiens", mais main en main
avec les autres classes et peuples opprimés des Balkanr_ Le
peuple macédonien a compris qu'il ne peut attendre aucun
secours d'aucun Etat balkanique, d'aucune grande puissanceimpérialiste. Il a compris qu'il doit lutter contre ces gou-vernements qui se sont partagé la Macédoine. Il sait encore
que ce n'est pas seulement lui qui a à lutter contre ces
Etats pour l'affranchissement, mais aussi tous les peuplesopprimés des Balkans et les classes sociales exploitées. Ilsait que ce sera la lutte révolutionnaire qui seule pourra lui
apporter la libération. Mais il sait que cette oeuvre ne
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saurait réussir que côte à côte avec les masses populaires
et les classes travailleuses de tous les Balkans. Un nouvel
Ilinden affranchira le peuple macédonien du joug inhumain

qu'il subit, un Ilinden qui affranchira aussi les autres

peuples opprimés des Balkans, et, alors, la victoire trouvera
sa consacration dans la libre union, dans la Fédération, dans
la République Fédérative de tous les peuples jusqu'ici op-
primés des Balkans, mais dorénavant libres et indépendants.

Nous nous inclinons devant les martyrs de la Grande
Insurrection macédonienne qui nous ont • indiqué le chemin
de la libération.

Marcel Walter

La question thrace et nos tâches
La situation révolutionnaire et politique actuelle des

Balkans présente au peuple thrace. des ; tâches de caractère
vital et dont la juste solution dépend de la maturité poli-
tique des masses populaires thraces elles-mêmes, de l'énergie
qu'elles déploieront dans leur lutte de libération, et de
l'initiative personnelle dont feront preuve les personnes
qu'elles ont placées à leur tête.

Les militants sincères de la liberté macédonienne his-
sèrent le drapeau de l'Organisation Révolution-
naire Macédonienne Intérieure Unifiée (ORIM
Unifiée) sur les ruines de l'Organisation traître de

Protoguéroff.
Après un grand nombre de cruelles défaites causées

par des ennemis intérieurs, le jeune mouvement révolution-
naire des Dobroudjanais s'affranchit des éléments fascistes,
et le peuple dobroudjanais forma il n'y a pas longtemps son

Organisation Révo lu tionnaire Do bro u d j a-
naise (ORD).

L'épuration de ces deux organisations des éléments
traîtres et fascistes eut comme conséquence la constitution
d'une nouvelle ère dans la lit lié révolutionnaire' nationale
dans les Balkans. Après de longues et pénibles luttes

intérieures, les Macédoniens et les Dobroudjanais subjugués
se mirent sur la juste voie de l'accomplissement de leur
devoir.

.

. , ;

L'histoire des mouvements nationaux de. libération
dans les Balkans montré aux fils de-la Thrace subjuguée
ce qu'ils ont à faire. Il est temps, pour noue autres Thru-

rci.ens, d'accomplir nous aussi ce que nos frères, de la Macé-
doine et de la Dobroudja ont accompli afin que des espoirs
et des

. perspectives positifs se développent apssi sur le
sombre horizon thrace^ Un commencement a déjà été réalisé

par la. creation de l'Union dès Jeunesses Thraées et par ,1a
formation toujours plus nette du courant gauche dans le
sein de cette Union. Car lés éléments gauches furent ci

restent la puissance qui enthousiasmèrent la jeunesse thrace
e.t jetèrent le désarroi chez toutes les forces réactionnaires
du verkhovisme thrace.

Après la formation de l'Union des Jeunesses Thraces,
la néfaste influence de la fameuse Organisation Révo-
lutionnaire Intérieure Thrace se fit à nouveau

sentir, et le corps presque mort de l'ancienne organisation
thrace „de bienfaisance" se mit à . faire, des soubresauts.
Cela eut lieu devant le danger, pour les traîtres, de la
restauration du mouvement thrace de libération conformément
aux traditions sacrées de l'ancienne Organisation Révolu-
tionnaire Intérieure Macédono-A,ndriiiopolitaine. Les entraves
suscitées devant le mouvement de libération renouvelé, les
menaces, les trahisons, les poursuites, entre autres de.Blagoï
Toromanoff, membre du Comité Suprême , des Jeunesses
Thraces, et d'un grand nombre d'autres Thraciens, furent
écrasées .par 1'fiistoire, et aujourd'hui les éléments de gauche
devront accomplir leur devoir envers leur peuple, envers

leur pays, envers l'histoire des luttes nationales de libération.
L'époque actuelle impose au peuple thrace, ..sans distinction
de religion ni de nationalité, une tâche suprême: l a cré-
a t i o n d'u n e Organisation Révolutionnaire
Populaire Thrace, qui défendra les intérêts poli-
tiques, économiques et nationaux du peuple thrace et sera

l'interprète de ses désirs et de ses aspirations. L'initiative
de la création d'une telle organisation incombe, sans con-

teste, au courant gauche du mouvement des Jeunesses
Thraces et aux éléments et groupements de gauche des
autres organisations thraces.

Les représentants de cette idée doivent se mettre sans

retard au travail, chercher et trouver des liens avec nos

anciens révolutionnaire sincères et avec les: éléments et

groupements de gauche.
Nous ferons, ainsi, le. commencement du travail d'or-

ganisation, et entrerons dans une phase concrète pour la
constitution du mouvement révolutionnaire thrace.

Nous pouvons nous engager hardiment dans la voie
tracée par l'ORIM Unifiée et l'ORD, étant donné que la
situation politique et économique de la Thrace et du peuple
thrace n'a jamais été différente, et ne l'est pas aujourd'hui
non plus, de celle de la Macédoine, de la Dobroudja, et de
leurs populations.

L'existence d'une organisation révolutionnaire avec un

état-major révolutionnaire en Thrace, pareillement à celles
des Macédoniens et des Dobroudjanais, est possible, et

indispensable. L'organisation ainsi formée cherchera des
liens avec les autres organisations révolutionnaires des
Balkans et se rangera sous le drapeau de la Fédération
Balkanique dont la Thrace Indépendantè' sera un membre à
droits égaux.

Notre première tâche consiste donc en les points
suivants:

1. grouper autour de nous tous les éléments et groupe-
ments thraces de gauche en Thrace ou au dehors;

2. fonder l'Organisation Intérieure;
3. élever le niveau politique des masses populaires

thraces;
4. profiter des expériences du mouvement révolution-

naire thrace et du passé récent pour éviter des fautes
et mettre à profit toutes les forces populaires, grandes
et petites.
C'est ainsi que, en payant nous aussi notre tribut à

la lutte révolutionnaire génèralé de libération, nous obtien-
(Irons par elle notre libération définitive.

Ce sont là les tâèhes placées par l'histoiré-même devant
la gauche du mouvement thrace, devant tout le peuple thrace
subjugué. La constitution du mouvement révolutionnaire
t.hrace en une Organisation Révolutionnaire Populaire Thrace
ést indispensable.'au peuple thrace et au mouvement révolu-
tionnaire de libération dans les Balkans.

J.Jaroff
—J V ... »

Le rôle du roi Ferdinand dans
l'histoire de la Roumanie
Dans son oraison funèbre/M. Bratianu a caractérisé ainsi

te rôle historique dès trois rois de jusqujà présent de la Roumanie:
le roi Carol a fondé la dynastie, le roi Ferdinand l'a renforcée,
et le roi Mihaïl la renforcera «définitivement". D'abôrdi n'est-ce
pas étrange d'entendre que le roi' Ferdinand a renforcé la
dynastie, puisqu'il est nécessaire de la faire renforcer «définitive-
ment" par un autre! Plus douteux encore apparaît le renforcement
de là dynastie par Ferdinand si nous relevons que l'espoir
définitif est en l'enfant Mihaïl ; il ressort que jusqu'au' moment
où celui-ci va devenir un homme en âge de renforcer «dé-
finitivement" la dynastie roumaine, beaucoup d'années s'en
iront encore à-vau-l'eau

Mais laissons ces colisidératiôhs et examinons la formule
historique de M. Bratianu. Cette formule est en réalité une

ineptie. Elle est creusé. Elle ne dit rien. Mais, puisque M. Bratianu
a senti le besojn qu'à la mort de Ferdinand il faut définir le
rôle dtbmort, nous montrerons, nous, ce qu'a été le rôle du roi
Carol, celui de Ferdinand, et quelle est la. perspective qui se
dessine devapt Mihaïl.

Le règne de Carol a coïncidé avec l'époque dans laquelle
la bourgeoisie roumaine est devenue une grande force dans
l'Etat, Parallèlement avec cette croissance de la force de
la bourgeoisie roumaine s'est accrue aussi l'influence politique
de son parti, du parti Libéral, dans la détermination des
affaires d'Etat. D'autre part, la classe des grands propriétaires
féodaux terriens était encore puissante dans la structure
économique de la Roumanie à cette époque, et par conséquent
son parti politique, le parti Conservateur, exerçait encore une

grande influence sur la.direction politique du pays. Entre ces deux
classes dont les forces se contrebalançaient, dont l'une était
déjà devenue très puissante mais l'autre existait encore et
n'était encore pas complètement affaiblie, le roi Carol a pu
encore tenir un certain rôle. Il pouvait encore dire son mot,
déterminer l'inclination de la balance tantôt vers l'un, tantôt
vers l'autre des deux partis «historiques". Et le roi Carol était
assez habile et rusé pour pouvoir jouer un rôle entre les deux
partis, et il l'a fait en général en faveur du parti Libéral. Carol
a été un «facteur" dans la détermination de la politique de
spn temps.

Autres furent les temps du règne de Ferdinand — et
autres aussi ses aptitudes. La bourgeoisie s'est renforcée dans
une telle mesure (Carol est mort en 1914, mais déjà en 1909
fut fondée la premiere grande banque au capital indigène,
la Banca Romaneascâ), qu'elle a pu refouler la classe
des latifundiaires. Des révoltes paysannes de 1907, de la gueire
balkanique (campagne de l'armée roumaine en Bulgarie en 1913),
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mais particulièrement de la grande guerre impérialiste la bour-
geoisie roumaine a tiré des . profits et des avantages politiques
et économiques. D'autre part, la guerre et la révolution russe

(qui se sont déroulées en partie dans la Moldavie occupée par
les armées russes) ont imposé l'expropriation des latifundiaires.
Ceux-ci furent ainsi terriblement affaiblis, et leur parti reçut un
coup mortel. Le parti Conservateur n'a pas tardé à disparaître
de l'arène publique de la Roumanie. Le parti Libéral restait
ainsi le seul parti «historique" sur lequel la dynastie pouvait
s'appuyer sans peur et en toute confiance dans cette époque de
la cascade des trônes. Enfin, Ferdinand était tellement nul,
sans personnalité et sans volonté, borné et sec de coeur, que,
tenu continuellement sous la terreur des périls tsaraniste et
communiste, entouré habillement d'une camarilla recrutée parmi
les hommes des libéraux, il est devenu la poupée de la clique
libérale. Sous Ferdinand, la cour — le roi — a perdu aussi le
peu d'influence sur la direction des affaires politiques qu'avait
encore le roi Carol par le rapport des forces des classes
dominantes de son époque et aussi par son intelligence.
Ainsi, sous Ferdinand, la domination de la grande bourgeoisie,
devenue une bourgeoisie financière puissante, a atteint son

apogée et est devenue incontestée. Le «rôle" historique de
Ferdinand a été donc de faire perdre à la dynastie toute
influence comme «facteur" dans l'Etat, de la transformer d'un
instrument des classes dominantes en un instrument
d'u n e seule classe, de la grande finance.

Nous trouvons ici, de même, le trait principal qui distingue
la monarchie roumaine de celle serbe. En Roumanie, sous le
roi Ferdinand, la monarchie est devenue un instrument de la
bourgeoisie financière dominante, qui monopolise le pouvoir
politique par le moyen de son parti homogène, solidement'
organisé et discipliné, le parti Libéral. En Yougoslavie, la
grande bourgeoisie, plus faible qu'en Roumanie, n'a pas son parti
unitaire, un parti dans lequel soit concentrée la représentation
de ses intérêts comme classe. Le parti Radical de Pachitch
n'était pas un parti de la grande bourgeoisie, mais un parti
bourgeois qui s'appuyait sur la petite-bourgeoisie, et sur celle
moyenne des villes et de la campagne. Les intérêts de la grande
bourgeoisie trouvaient leur représentation dans le parti Radical
aussi, mais seulement dans une aile de celui-ci, ainsi que dans
une aile du parti Démocrate. Le centre de la grande bourgeoisie
serbe n'était pas un parti politique unitaire et discipliné. Le
rôle de ce centre dirigeant était joué dans la Serbie d'hier et
est joué dans la Yougoslavie d'aujourd'hui par la Cour. La
Cour n'est pas ici un simple instrument d'un parti, un instrument
de la grande bourgeoisie, mais le dirigeant de celle-ci, son
organisateur. Et les efforts de ce moment du roi Alexandre, les
efforts de la Main Blanche, de détacher tant du parti Radical
que du parti Démocrate et des autres partis les ailes bourgeoises
et de les concentrer en un seul grand parti «de la Cour" (et le
gouvernement actuel est l'avant-coureur de ce parti), prouvent
le rôle de dirigeant, de chef, d'organisateur de la bourgeoisie
yougoslave que la monarchie joue en ce pays.

Comme preuve qu'en Roumanie les choses sont autrement,
qu'ici la monarchie n'est pas un chef, mais un instrument de
la grosse finance, nous voyons la manière dont a été «écarté"
le prince Carol, quand il ne paraissait pas donner à la grande
bourgeoisie une garantie suffisante pour sa domination tranquille.

La perspective du «règne" de Mihaïl? C'est la Régence
qui nous la montre. La Régence, qui est constituée par des
hommes de paille des libéraux, montre de la manière la plus
limpide que les maîtres réels du trône roumain, se sont les
libéraux, c'est la grande finance.

Mais le renforcement des libéraux sur le point monarchie
ne signifie pas en même temps leur renforcement «définitif",
leur vraie consolidation. Pas du tout. Car, plus la monarchie
est devenue l'instrument ouvert des libéraux, plus elle s'est
compromise vis-à-vis des masses du peuple. Plus la monarchie
a perdu tout reste d'«indépendance", tout reste du rôle d'„arbitre"
entre les partis et les classes, plus elle est devenue fragile même
comme instrument dans les mains de la classe dominante pour
tromper les masses. La question de Carol aussi affaiblit d'autre
part la force de la monarchie. De tout cela, c'est l'idée de la
République qui gagne et se renforce.

La mort du roi Ferdinand donne ainsi au problème «mo-narchie ou république" une actualité violente en Roumanie.Autour du trône, les intérêts de coterie et de parti en viennent aux
mains. Pendant que Bratianu voit dans la Régence le moyen
pour assurer pour soi le pouvoir, Averesco, Yorga et une partie des
chefs nationaux-tsaranistes intriguent pour l'écartement de la
Régence. Mais, ici, il n'y a pas différence de principe, il est
question seulement d'à qui doit servir la monarchie. On ne doit
pas être surpris, par conséquent, si ces partis tombent d'accord
sur un compromis, quelconque. Mais cette «entente", ce corn-
promis, se fera sur le dos du peuple. Ce sont les paysans, lesouvriers, les nationalités opprimées, les couches moyennes,qui payeront.

La seule-délivrance, c'est donc l'écartement, la suppression,
tant de la monarchie bratianiste, que de la monarchie «carliste".
La lutte conséquente tant contre la clique bratianiste que contre
la clique «carliste" est un commandement pour les amis vrais
et sincères des peuples de la Roumanie. Sur le silex de la pa-
rôle républicaine doit-être essayée l'épée des partis politiques.
C'est ainsi seulement que l'on verra si leur épée est de bois
ou d'acier. I. Mateescu

Comment les gouvernements
roumains obtiennent les majo-
rites dans les Chambres
Ainsi que nous l'avons prévu dans notre article pré-

cèdent, le gouvernement Bratianu a fait sortir des urnes une

majorité parlementaire écrasante. Cela n'est pas étonnant.
La Roumanie est habituée à des succès de cette sorte. On
cherchera vainement dans l'histoire de la Roumanie le cas
d'un gouvernement n'ayant pas été capable de faire sortir
des urnes une majorité. D'où le mot: «la Roumanie est un

pays gouvernemental". Feu Pierre Carp a défini d'une
manière plastique le parlementarisme roumain: «Majesté,
donnez-moi le gouvernement, et je vous donne la majorité".

Ainsi, dans les élections de 1920 le général Averescu
étant au gouvernement, il a obtenu une énorme majorité,
pendant que lès libéraux, étant en opposition, on dû se con-
tenter de ... 7 (sept) députés. Deux ans plus tard, en 1922,
le général Averescu n'a plus obtenu que ... 9 députés,
parce qu'il n'était plus au pouvoir; en échange, les libéraux,
qui étaient au gouvernement, ont obtenu une grande majo-
rité.Dans les élections suivantes, en 1926, les libéraux n'étant

. plus au gouvernement, n'on plus gagné que 15 députés, mais
Acerescu a obtenu de nouveau la majorité parce que le gou-4
vernement était dans sa main. Enfin, dans les élections du
mois pagsé, à une année d'intervalle seulement, le gouverne-
ment ayant échappé des mains du gén. Averescu, celui-ci
n'obtient plus aucun mandat, les libéraux ayant fait sortir
des urnes, en les tirant par les oreilles, plus des quatre
cinqièmes du nombre des députés.

Ce n'est donc pas le résultat qui est intéressant;
il est devenu banal. Pour ceux qui ne vivent pas en Roumanie,
ce qui est intéressant, c'est l'explication du comment on ar-
rive,, à ces résultats. Nous la donnerons dans ce qui suit en

quelques mots.
Nous ne parlerons plus de là terreur proprement dite:

les menaces, les chicanes, les bastonnades, les arrestations,
les meutres. Nous ne répéterons pas non plus que les élec-
teurs indésirables ne sont pas, inscrits sur les listes électo-
raies, que ceux inscrits ne reçoivent pas leurs cartes de
vote (avec ces cartes non distribuées votent en série les
agents du parti au gouvernement), que les électeurs qui sont
assez imprévoyants pour demander leurs cartes de vote sont
empêchés par des moyens terroristes de s'approcher du local
de vote. Nous ne parlerons pas non plus de la méthode de
proclamer des communes entières comme contaminées par des
maladies infectueuséâ, pour pouvoir les isoler par des cor-
dons de gendarmes et empêcher les habitants à venir entrer
en contact avec les candidats non-gouvernementaux, ou à
voter. Enfin, nous ne parlerons également pas de l'empêche-
ment de toute propagande oppositionniste, de la réquisition par
les autorités des autos, des salles publiques, des typographies,
au préjudice des partis d'opposition. Tout cela est déjà connu.
Nous montrerons dans ce qui suit, en nous servant des cita-
tions de différents journaux, ce qui est particulièrement pit-
toresque dans les élections en Roumanie.

En général, les délégués des partis de l'opposition ne
sont pas admis dans la salle du vote, de soi'te qu'en absence
de tout contrôle, les voix de l'opposition sont comptées pur
et simplement pour la liste gouvernementale. Parfois, cette
méthode est tellement forcée et le «succès" est tellement
grand, que cela devient compromettant. Ainsi, dans le départe-
ment de Roman, les libéraux ont «compté"" pour eux 24.093
voix, mais pour les nationaux-tsaranistes ... 39 (trente-
neuf), pour les averescans même seulement 4 (quatre) voix.
Combien impopulaire que soient les averescans, leur candi-
dats et les membres de leurs comités au moins auront voté
pour leur propre liste. Où sont leurs bulletins de vote dé-
posés dans les urnes? . . . Dans d'autres localités, les dé-
légués de l'opposition sont bien admis au contrôle du vote,
mais . . . après que l'opération du vote ait déjà commencé,
c'est-à-dire après que l'urne, d'avance préparée avec
un stock de voix gouvernementales au fond,
ait déjà été apportée dans la salle et scellée seulement en
présence des délégués de la liste gouvernementale.
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Bien entendu que pour ces pratiques *il faut gagner
la complicité des juges qui président aux élections. C'est
dans ce but qu'à la veille de chaque élection des juges non-

sûrs sont envoyés par centaines en congé, d'autres sont dé-

placés dans des points moins menacés — et, après chaque
élection, nombreux sont les juges . . . avancés en grade. C'est

que l'oligarchie n'oublie pas et sait récompenser . . . Dans
le même but, pour tâcher de ne pas . . . perdre les juges,
on voit en Roumanie cette bizarrerie: à la veille des élec-

tions, les partis d'opposition s'adressent par un appel public
„aux magistrats de Roumanie" les invitant ... à ne pas se

laisser corrompre ou intimider par les autorités. (Voir cet

appel dans la Lup ta du 6 juillet).
Dans d'autres endroits encore, l'électeur, quand il

s'approche du local de vote est accosté par un agent électo-

rai, la mine ténébreuse et faisant virer une matraque dans
l'air, qui lui doime un bulletin de vote tout-à-fait ressemblant
au bulletin authentique, mais portant déjà l'estampille „vote
pour la liste gouvernementale". A la sortie du local de vote, l'é-
lecteur doit remettre à l'agent le bulletin authentique mais pas
estampillé, comme preuve que dans l'urne a été introduit le
bulletin gouvernemental. Ailleurs, l'agent électoral accom-

pagne l'électeur dans la cabine . . . secrète et met lui-même

l'estampille sur le bulletin de l'électeur. „Le maire Victor
Radulescu de Campina accompagnait chaque électeur dans la
cabine pour voir quelle liste il voterait. Quand un électeur
votait pour l'opposition, alors, à la sortie du local de vote,
il lui faisait une croix à la craie sur le dos. Quand l'électeur
s'éloignait, sans rien appréhender, des hommes armés de ma-

traques l'empoignaient et commençaient à le battre". (V o r-

war t s du 16 juillet.) Cela servait d'exemple pour les autres
électeurs , . .

Dans le département de Bihor (Transylvanie) le géné-
rai Mosoï (une proéminence libérale) avait préparé deux
barils d'une sorte d'encre sympathique, qui avait la propriété
de disparaître quand elle séchait. Avec cette encre devait être
mouillées les estampilles dans une partie des cabines de vote,
pour certains électeurs. Les bulletins des électeurs ayant
voté pour l'opposition devaient apparaître blancs au dé-
pouillement de l'urne, — c'est-à-dire annulés. Mais le truc a

été découvert à temps.

A Orkeï (Bessarabie), non seulement les trucs, mais
aussi les résultats ont pu être connus d'avance. „A Orkeï,
raconte l'ancien ministre Pelivan, notre organisation (natio-
nal-tsaraniste), grâce à des documents dans la possession des-

quels elle est entrée par hasard, a su avant le dépouillement
du scrutin les résultats de plusieurs sections de vote. Les
chiffres indiqués par nous à 6 heures du soir, deux heures
avant la fin des élections, furent consignés dans un procès-
verbal légalisé par le notaire publique de Chiperceni et se

sont montrés être rigoureusement exacts". (Adeverul
du 19 juillet.)

D'un comique particulièrement savoureux est aussi le
fait suivant: „Dans une région du pays a fonctionné un con-

sortium qui, en échange d'une somme fixe — 200.000 leîs par
député — assurait la réussite, indifférement si le candidat
appartenait au gouvernement ou-à l'opposition. Il en existe
des preuves précises et, comme il est naturel, le consortium
était constitué des éléments chargés d'assurer l'ordre aux

élections" (Adeverul du 13 juillet) et ... la réussite du

gouvernement. Comme on le voit, les agents du gouvernement
ouvrirent boutique sur propre-compte: puisque dans leur
main était le sort de l'élection de la liste gouvernementale,
pourquoi ne profiteraient-ils pas pour eux-mêmes du pouvoir
que le régime leur transmettait ... ? Dans un département
il y eut quelque chose de plus délicieux encore: un tel con-

sortium avait pris de l'argent des candidats (et c'étaient des

averescans) mais n'avait pas tenu ses engagements. En con-

séquence, les candidats trompés s'en plaignirent pùbliquement
dans leur journal Indreptarea.

Et pour finir: le juge Trandaburu, président de la
section électorale de Ferbinti (près Bucarest), ne voulant pas
se laisser corrompre, a consigné dans le procès-verbal que
les gendarmes 'ont empêché les délégués de l'opposition d'en-
trer dans le local de vote, que des centaines d'électeurs ont
été empêchés de voter, que les gendarmes ont fait même
dans le local de vote des pressions sur les électeurs, et que
le juge lui-même a été déconsidéré. Rare exemple d'un magis-
trat honnête en Roumanie. Et quelle en a été la fin? Le
juge Trandaburu a été suspendu de ses fonctions, parce que
ses affirmations n'étaient pas suffisamment prouvées . . .

Delablaj

Le peuple grec sur le chemin de sa libération
Le bloc de tous les partis bourgeois, l'„Oïkoumeniki",

intensifie chaque jour davantage l'oppression économique et

politique des masses laborieuses de la Grèce. Le gouverne-
ment qui se hissa au pouvoir en prodiguant des promeses
antidictatoriales, libérales, favorables au peuple — entreprit,
dès les premiers jours, des actes contre le peuple hellénique,
contre sa tranquillité, contre ses intérêts. C'est ainsi que les

«libertés populaires", pour lesquelles le parti monarchiste
avait fait tant de bruit, dans les bouches des cinq chefs qui
composent l'„Oïkoumeniki" n'ont été qu'une vile démagogie.

Les mesures de l'„Oïkoumeniki" contre le peuple grec
forment toute une série; et chaque jour leur nombre aug-
mente.

Un grand étonnement a été provoqué dans tout le

pays par les articles 19 et 119 de la nouvelle Constitution
(expropriation des terres pour utilité publique et indemnisa-
tion des propriétaires), par lesquels on veut «résoudre" la

question agraire. Mais les paysans grecs, qui ont tant souf-
fèrt jusque maintenant sous le régime d'esclavage féodal,
ne sont pas disposés à se soumettre au parlement et au gou-
vernement réactionnaires; leurs longues luttes, leur sang qui
arrosa les terres de Tliessalie pendant l'insurrection de 1909,
lèurs pénibles efforts, de génération en génération, pendant
des siècles, ne peuvent pas être effacés par une vide réso-
lution parlementaire. Un souffle révolutionnaire, fortifié par
les mesures contre les paysans (augmentation dos impôts
sur la production agricole etc.) appliquées par l'„Oïkoume-
niki", commença à animer la classe des paysans et celle des
ouvriers agricoles. Dans tous les villages et les villes agri-
coles les paysans — malgré les efforts et la terreur du gou-
ver lieraient — se réunissent pour manifester leur résolution
de lutter contre le régime réactionnaire de l'„Oïkoumeniki".

Un bouleversement intégral s'empara de toutes les
classes exploitées, les dispositions de l'„Oïkoumeniki" favo-
risant les grands propriétaires: par exemple la loi sur les

loyers. Mais ces dispositions ont provoqué une telle indigna-
tion (meetings des artisans et petits commerçants, à la suite

desquels des artisans à Athènes ont été assassinés par

l'armée), que le gouvernement fut forcé de renvoyer la question
à la commision parlementaire. Mais cette commision aussi,
organe des grands propriétaires (qui savent bien appliquer le

dogme de «l'emporter avec des baïonnettes en argent") et

non du peuple, a abouti à la rédaction d'une loi aussi anti-

populaire. Et déjà, sur la plate-forme de la loi sur les

loyers et des autres revendications générales des masses,
collaborent le Syndicat des Ouvriers, le Syndicat des Arti-
sans etc. et le Syndicat des Fonctionnaires d'Etat, pour
mener une lute commune ayant pour but de faire échouer les

projets de l'Oïkoumeniki.

Envers là classe ouvrière l'Oïkoumeniki a manifesté
tout son réactionnisme. Les ouvriers de tabacs de Macédoine
et de Thrace vivent sous un régime insupportable. Chaque
jour se poursuivent des arrestations d'ouvriers, sans aucun

prétexte. Tandis que les «représentants du peuple" votaient
la nouvelle Constitution au parlement d'Athènes, une ter-
reur des plus féroce régnait, à Salonique, à Cavalla, à

Draina, à Xanthi, à Yolo, à Agrinion etc. La Constitution grec-
que est violée, brutement et brutalement, du premier jour de sa

mise en vigueur. Les «droits de l'homme et du citoyen" sont
inconnus aux pauvres citoyens de la République hellénique.
Le premier gendarme, le premier policier, peut faire ce qu'il
veut, sans aucune peur d'être puni; au contraire, avec

l'espoir qu'il sera recompensé. Il peut vous arrêter, vous

enfermer dans les prisons grecques, ou vous faire/exiler dans

quelque île éloignée de la mer Egée. Cent ouvriers sont déjà
exilés; des dizaines sont emprisonnés, sans avoir commis
aucun délit, sans avoir violé aucune loi. La Loi en Grèce
signifie la volonté d'un policier quelconque. Et contre ies ad-
versaires politiques du gouvernement (les communistes) est

appliquée la loi du brigandage!!
Les nouveaux et impitoyables impôts décrétés par l'Qï-

koumeniki et qui frappent au coeur les classes populaires,
ont provoqué de vives et énergiques protestations. Ces impôts,
2 milliards de drachmes, sont répartis au total sur les paysans,
ouvriers, employés et les autres pauvres couches de la popu-
lation. Le tableau suivant montre clairement ce fait:
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Recettes du budget de l'année 1927—28 (en millions de drach-
mes. 1 Lstg 375 drachmes).

1. Impôts indirects 3774 soit 42,7 %
2. Impôts directs -1483 soit 16,8%
3. Impôts supplémentaires pour la dette

publique . ... 162o soit 18,4 %
4. Postes — Télégraphes — Téléphones . 294 soit 3,4 %
5. Timbres et monopoles . . .... 814 soit 9,2 %
6. Eccettes extraordinaires 8-39 soit 9,5 %
7. Déficit • • 49

* Total 8878 millions

Et tandis que tant de poids sont chargés sur les épaules
du pauvre peuple, qui est déjà épuisé des longues guerres
(19) 2 1922), qui est dans une situation peu éloignée de la
ver table famine, tandis que les salaires sont mesquins (sa-
laircs de 15 à 30 drachmes, c. à d. 5 à 10 frs. français pour la
pliTart des ouvriers et pour une journée de 10—12—14—16
heures) — tandis que l"index du coût de la vie augmente con-
tinv ellement (marchant maintenant vers les 20 unités base
19.14), le gouvernement affecte des sommes énormes pour
les dépenses militaires. Le budget de la même année
(19. 7—28) prévoit les dépenses suivantes:

Dépenses du budjet de l'année 1927—28 (en millions
de drachmes).

1. Dette publique ......... 2.087 soit 23,6 %
2. Administration 1.067 soit 12,1 %
3. Armée et marine 1.813 soit 20,5 %
4. Pensions' et retraites 485 soit 5,4 %
5. Sûreté publique 344 soit 3,9 %
6. Cultes 385 soit 4,4 %
7. Instruction publique 437 soit 5,0 %
8. Travaux publics 248 soit 2,7 %
9. P. T. T 252 soit 2,8 %

10. Monopoles 136 soit 1,3 %
11. Amortissement de la dette flottante . 153 soit 1,7 %
12. Amortissement extraordinaire et divers 1.471 soit 16,6 %

if Total 8.878 millions
Cette situation, insupportable pour la grande majorité

de la population, ne peut continuer longtemps. C'est une op-
pression de tous, inclifférement de leurs opinions politiques,
au profit de quelques uns. Tous sont mécontents de l'Oï-
koumeniki, et ce mécontentement général, nous voyons que l'ex-
dictateur essaie de l'exploiter pour reprendre le pouvoir.
Chaque jour la. presse nous informe que les officiers „panga-
listes" préparent un nouveau coup d'Etat.

Mais le peuple, les ouvriers, les paysans, les artisans,
les petits commerçants, les employés, les intellectuels, ne se
laisseront pas entraîner dans de nouvelles aventures au gré
et désir de tel ou tel ex- ou nouveau dictateur' (la Grèce
compte beaucoup de dictateurs présomptifs; chaque colonel
veut, à son tour, gouverner le pauvre pays). Le peuple voit
bien qu'aucune dictature ne peut améliorer sa triste situa-
tion. D'ailleurs, aujourd'hui, nous n'avons qu'une dictature, une
dictature couverte sous un léger voile parlementaire. Mais
cette dictatûre, ainsi que toute dictature du passé ou de l'avenir,
instrument des banquiers et des usuriers, organe obéissant des
financiers étrangers et des impérialistes, est un ennemi du
peuple, un ennemi implacable des intérêts des masses travail-
leuses.

Le peuple grec, sous la pression de la nécessité, de la vie
dure, est obligé de mener des luttes énergiques, contre ses

tyrans d'aujourd'hui et de demain. Dans ces luttes il s'édu-
quera suffisamment pour trouver le chemin naturel qu'il lui
faut suivre pour se libérer. Dans ces luttes il sera assez

éprouvé pour être"en état de mener jusqu'aux bout, jusqu'
aux dernières conséquences, l'oeuvre de son autolibération.

G. Zoïtopoulos

Au parlement bulgare
Le renforcement de la terreur — L'insolence, les brutalités et les menaces de
l'escadron parlementaire des fascistes — Les programmes du gouvernement et

de l'opposition
Depuis plus d'un mois, le nouveau parlement bulgare,

ce parlement de la violence policière, tient ses séances à
Sofia. Ainsi que nous l'avons relevé, le gouvernement y
détient pne. majorité de près de 400 députés... obtenue par
les 45% des suffrages.

Dès la réunion même de ce parlement, le 1er juin, on
a pu y constater que les méthodes de terreur, de menaces,
d'intimidations que le gouvernement applique à profusiondans le pays depuis quatre ans, continueront à être appli-
quées avec une violence renforcée. Immédiatement, des
députés de l'opposition ont été maltraités; un député
agrarien a été battu, des députés ouvriers et agrariens ont
été fouillés à leur entrée dans la bâtisse du parlement, des
menaces ont été proférées contre des députés des partisouvrier et agrarien, et un député ouvrier a été exclu de
plusieurs séances pour avoir proclamé cette vérité que le
gouvernement bulgare a tué 20.000 citoyens bulgares. Pen-
dant la discussion du discours du trône, des mena-
ces ont été proférées contre presque tous les députésde l'opposition. : La question a même été soulevée d'exclure
des séances tous les députés ouvriers.

Au cours des discussions, le président du conseil
Liaptcheff et le ministre Bourof'f ont développé la politiqueintérieure et extérieure du gouvernement, et ils ont été
secondés par une douzaine de - députes gouvernementauxdont la plupart de l'escadron de la Ligue Militaire. Ces
créatures des

^

fascistes bulgares essayaient d'intimider l'op-position ouvrière et agraire. Ce que les ministres Liaptcheffet. Bourof'f n'ont pas osé déclarer en leur qualité de per-sonnes officielles, leurs sbires, les députés gouvernementaux,1 ont fait. Ils ont voulu souligner une fois de plus parleurs discours que le gouvernement du Zgovor n'a pas Pin-lention de marcher sur un autre chemin que celui de laterreur et du meurtre, et ils ont voulu justifier ces méthodesdu gouvernement. rj our eux, les questions les plus brû-1antes, celles concernant la situation intérieure du pays,n existent nullement. Pour eux, l'apaisement du paysn est qu un mot vain. Ils ignorent également, avec inten-tion, la crise économique, le chômage, etc.
Dàtis la politique extérieure, l'attitude du gouvernementpeut être résumée par les mot's : platitude devant les paysvoisins et les grandes puissances impérialistes. La qués-

tion des réparations imposées à la Bulgarie et qui
pèsent si lourdement sur le pays, tellement éprouvé
et économiquement épuisé, celle de l'issue à la mer Egée,
le gouvernement du Zgovor les passe sous un silence cri-
minel de peur d'irriter ses protecteurs. Des députés zgo-
yolistes d'origine macédonienne, «représentant," le district
de Petritch, ont soulevé la question de la protection des
minorités bulgares, question prévue dans les traités de paix —

mais , le gouvernement s'est opposé catégoriquement à cette
discussion.

Examinons l'attitude des députés de l'opposition. Une
partie d'entre eux. dont Boyan Smiloff, un des auteurs du
9 juin, et représentant le groupe de Radoslavoff et Tontchéff
du parti national-libéral, approuve complètement la politique
du Zgovor, approuve la violence et la terreur — le discours
de Smiloff a été plutôt une attaque contre les représentants
des masses travailleuses; et les stamboulovistes aussi, comme

Yourtoff, ne sont pas très loin dudit groupe (du reste, ce

parti a été en coalition avec le Zgovor pendant les él'ec-
lions). Un deuxième groupe de députés, tels que Malinôff,
du parti démocrate, Kieurtcheff, du parti national-libéral,
et Tomoff, du parti agrarien de droite (ces trois partis
avaient fait bloc pendant les élections), ont bien fait une cri-
tique des actes du gouvernement, mais leur critiqué s'attar-
dait sur des choses plutôt secondaires et ils n'ont point pris
position pour des questions brûlantés de la politique inté-
rieure et extérieure: la question du rétablissement complet des
droits politiques 'et civils, l'annulation de la loi d'exception
pour la Défense de l'Etat, l'amnistie, etc. Ils étaient appa-
renient tellement intimidés par les menaces dés gouverne-
mentaux qu'ils n'ont même pas osé parler des violences
et terrorisations commises par le gouvernement pendant les
élections et dont les colonnes de leurs journaux étaient
pourtant pleines. Seul, Tomoff a osé demander une amnistie
générale. Naturellement en vain. Un troisième groupe, celui
de l'union agrarienne, du parti social-démocrate et du parti
des artisans — s'intitulant le „Bloc de Fer" — a critiqué
le gouvernement. Il a demandé le rétablissement des libertés
publiques et l'octroi d'une amnistie générale. Le groupe
socialiste a demandé même l'abrogation de l'ignoble loi d'ex-
ception pour la Défense de l'Etat. Mais, ce fut tout. Aucun
député de ce groupe n'a fait, une véritable critique des actes
de ce gouvernement d'assassins, de ce gouvernement qui foule
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atix pieds la vie, les droits, les libertés du peuple, qui détient
dans les prisons des centaines d'ouvriers, d'intellectuels, qui
oblige des milliers à rester dans la misère de l'émigration,
qui continue à faire condamner à mort par dizaines, à envoyéï
dans les geôles par centaines, de ce gouvernement qui par sa

poln,i^ue 1
intérieure facilité la' domination des Balkans par

I'impériau»sme des grandes puissances capitalistes.
Cè' fui seulement le représentant du parti ouvrier, le

vaillant déptfté Avkam Stoyanoff, qui a mis le doigt sur l'a pl'aie
et S montré fa politique fasciste dans sa vraie lumière. Vu

l'importance du discours de réminent député, nous en don-
nons un petit résumé:

D'abord, StoyaA'éff- U précisé que le parti ouvrier nou-

vellement fondé est contre' les actes individuels terroristes

qui ne font que renforcer la' réaction, fortifier les positions
des adversaires de la classe Ouvrière, et n'apportent abso-

lument rien de bon pour les luttes' économiques et politiques
des travailleurs. Il a ensuite relevé qlïe la terreur gouverne-
mentale' pendant les élections avait été pratiquée partout, en

système'. Dans beaucoup de districts les rôtîtes ont été bar-

rées pat dés policiers et des gendarmes, les électeurs fouillés,,
et on leur' enlevait lés bulletins de l'opposition. Lui-même

a été menacé â Razgrade par le sous-préfet, qui lui dit::

»Je ne permets aucune réunion; prends tes bagages et dé-

campe sur-le-champ, autrement jé ne sais pas ce qui farri-
vera pendant la nuit." Stoyanoff a parlé ensuite des attaques,
des clubs- et de l'enlèvement de leurs archives (à Varna), des
perquisitions en masse (à Sofia), des" bastonnades auxquelles;
les électeurs ont été soumis presque parfont, à Pirdop, Stral-
dja, Razgrade, Orkhanié, etc. A Stara Zagoïa on a falsifié-

les registres dés présidents des bureaux électoraux, on a,

chassé par forcé cé's présidents élus par les tribunaux-, et à.

leurs places on a mis des hommes du gouvernement. A\
Donbnitza on a enlevé les bulletins de l'opposition. Des

menaces ont été proférées Contre un grand nombre de pré-;
sidents de bureaux électoraux'. En beaucoup d'endroits les

cabines isolées pour les votes ont été supprimées et ainsi

les électeurs, ont été obligés de voter non-secret et' sous; le:

Contrôle des agents gouvernementaux. Se basant sur' tous ces

laits, Stoyanoff a déclaré que le parlement actuel ne repré-
sente aucunement l'expression de la volonté du peuple; qu'il
faut qu'il s'éU aille et que de nouvelles élections soient faites

d'après l'ancien système électoral, et ce par un gouvernement
dont les membres n'ont pas trempé dans les événements sang-
lants qui se sont déroulés dans le' pays.

Parlant du régime fasciste qui s'est imposé par le:

coup d'Etat du 9 juin 1923, Stoyanoff a déclaré que les gou-
vernements Tsankoff et Liaptcheff, pour pouvoir se main-

tenir au pouvoir, ont eu recours à tous les moyens pour
écarter de la vie politique les représentants des classes ouv-

rière et paysanne. Il a parlé de la dissolution du parti com-
muniste, de celle de l'Unltte générale des syndicats ouvriers,,
de celle de la coopérative ouvrière „Ôzvobojdénié"; il a prouvé,,
faits en mains, que cette politique de terreur et de violence

continue jusqu'à ce jour, que même aujourd'hui encore le:

gouvernement ne permet pas aux ouvriers de tabac à Plovdiv,
Stanimaka, Pazardjik, Donbnitza et ailleurs" de former des;

syndicats, il n'approuve pas leurs statuts; qu'il ne permet
pas l'existence des organisations du parti ouvrier même

dans les districts de Roussé, Varna, Sofia, Doubnit'za, Lom,
pour ne pas parler des villes comme Ferdinand et Berkovitza,
dans les districts desquelles ont été massacrés en 1923 pendant
l'insurrection de septembre plus de dix mille paysans et

ouvriers. Dans d'autres villes et districts, on ne permet pas;
les réunions même des Unions des syndicats professionels.
Stoyanoff prouve que ces mesures de violenèe sont non

seulement illégales et arbitraires, mais aussi nuisibles à

cette politique d'apaisement dont le gouvernement parle à tout

moment. Il demande que soient rétablis les droits politiques
et civils pour que la classe travailleuse ait la possibilité
de former des organisations politiques et professionelles et

de défendre ses intérêts matériels et de' travail, et ceci est

une nécessité absolue, indispensable, pour la solution de la

grave crise financière et économique qui sévit aujourd'hui
dans le pays. Dans la dernière grève des ouvriers de tabac,
les autorités administratives ont pris parti pour les patrons
et se sont ingérées brutalement dans la lutte professionelle
et archi-légale des ouvriers.

Stoyanoff souligne encore que la production du pays
est en plein marasme, que le travail dans les textiles, les

sucreries, le tabac, le bâtiment, etc. a diminué terriblement;
il relève le mensonge flagrant du ministre du commerce qui
déclarait qu'il n'y avait pas de chômage en Bulgarie: d'après
la statistique du Bureau International du Travail de 1925,
258.184 ouvriers étaient occupés dans le commerce et dans la

grande et petite industrie, et 128.877 autres étaient sans

travail ; soit 33 % ; depuis, cet état des choses n'a pas changé.
Il fait ensuite tfne description de la situation de la classe:
ouvrière et met en évidence que les lois ouvrières, et surtout,
celle de la journée de 8 heures, ne sont pas appliquées; il lit un
rapport des inspecteurs du travail dans les différents dis-
tïlets constatant ce qu'il avance; il parle longuement de l'ex-

ploitat'ion effrénée du travail des femmes et des enfants ainsi

que des conditions insalubres dans les fabriques, les usines
et les ateliers.. Il insiste sur la nécessité d'améliorer la situa-

tion économique de la classe ouvrière pour augmenter la

capacité d'achat des masses et atténuer et diminuer ainsi la
crise économique.

Passant à l'agriculture, le vaillant orateur relève

qu'elle est en pleine décadence, que la terre cultivée a diminué
de 18 %, que la production par hectare, en comparaison avec

les années 1910—1912, a diminué de 240 kg par hectare (de-
1080 à 840), et que la qualité des céréales devient de jour en.

jour plus mauvaise, et qu'ainsi les blés bulgares ne sont,

plus en état de faire concurrence. aux blés des autres pays.
Il parle ensuite des crédits de 700 millions de lévas que

le gouvernement a fait accorder aux commerçants et indu-

striels, alors que les artisans, qni représentent une masse

énormément plus grande en Bulgarie, n'ont reçu que 90 mil-
lions de lévas. Il met en relief la tartuferie du gouvernement
fasciste qui fait claironner partout par ses agents que nulle

part ailleurs au monde qu'en Bulgarie la vie n'est meilleure;
marché ni plus agréable et facile pour les ouvriers et pay-
sans, alors que ce même gouvernement ne prend absolument,
aucune mesure pour procurer du travail aux sans-travail'
ou leur accorder des secours pécuniaires, malgré une toji
ad h o c en vigueur sur le papier.

Stoyanoff relevant encore la crise du commerce et de l'in-

dustrie, cite les chiffres des traites protesté'es et des faillites,,
en indiquant que le gouvernement n'est pas à même de payer
les sommes qu'il doit à différents entrepreneurs et qui s'élè-
vent à un milliard de lévas. Mais ce même gouvernement
écorche les contribuables bulgares, principalement les ouv-

riers, les artisans et les paysans, pour payer des réparations
de guerre et des intérêts et amortissements des anciennes
dettes et faire tant d'autres dépenses improductives. Il y a

quelques temps, ce gouvernement a décidé de payer à nouveau

100 millions de lévas à Declosier pour l'indemniser une

deuxième fois des blés réquisitionnés pendant la guerre.
Passant à la politique extérieure, le député ouvrier con-

state que les peuples balkaniques, dès le moment même de
leur affranchissement, ont toujours été les instruments de la

politique des grandes puissances, de l'Allemagne, de l'Au-

triche-Hongrie, de la Russie tsariste, de l'Angleterre, et que
maintenant aussi ils sont les instruments de la politique des
Etats impérialistes de l'Europe occidentale. Il relève que
l'Italie veut s'installer dans les Balkans et que, par là, elle
menace l'indépendance des peuples balkaniques. Il préconise
l'entente des peuples balkaniques, par laquelle seraient aussi
résolues les grandes questions nationales dans les Balkans.
Il préconise aussi la nécessité de l'établissement de relations

diplomatiques et commerciales avec la Russie Soviétique et il
souligne que cette demande n'est pas seulement formulée
par la classe qu'il représente, mais aussi par l'Union des com-

merçants. Il parle des dangers de guerre créés dans les;
Balkans par les politiques de l'Angleterre et de l'Italie. Il
élève énergiquement la voix pour la paix et des relations;
amicales avec les peuples voisins et les autres peuples euro-

péens.
Avram Stoyanoff termine son brillant discours en

demandant une amnistie pleine et entière pour les prisonniers
et émigrés politiques, l'abrogation de la monstrueuse loi pour
la Défense de l'Etat en montrant que cette loi n'est employée
que contre la lutte légale des travailleurs et qu'elle constitue
l'un des plus grands empêchements à l'apaisement du pays;
il demande une nouvelle consultation de la volonté du peuple;
il demande de suivre une politique intérieure et extérieure
d'assainissement et de consolidation de la vie économique et
financière du pays, apportant la paix intérieure et créant - de
bonnes relations entre le peuple bulgare et les autres peuples.

Ce discours, et les débats en général qui se sont dérou-
lés au nouveau parlement bulgare montrent une fois de plus
que ce n'est que la vraie représentation des masses travail-
leuses en Bulgarie, que ce n'est que le Parti Ouvrier, qui
vient avec un programme net et déterminé dont l'appli-
cation pourra apaiser le pays, soulager la misère de la

population, affermir et consolider la situation économique du

pays, et, par l'union des peuples balkaniques, libérer
enfin les Balkans des agissements, des machinations, de l'ex-

ploitation des Etats capitalistes et impérialistes de l'Europe
occidentale.

D. Yl.
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L'attentat de la cathédrale de Sofia a été perpétré
par le gouvernement Tsankoff

Tout récemment vient d'avoir lieu à Moscou le procès
de Droujilovsky, faussaire de document et espion, arrêté sur

le territoire de l'Union Soviétique. Il a avoué avoir participé
à la fabrication de toute une série de faux, entre autres de
la lettre" de Zinoview. Il a avoué avoir falsifié des docu-
uients concernant la Bulgarie d'après les indications directs
du ministre bulgare à Berlin, Popoff. Ce même Popoff a

eu aussi des relations avec le capitaine anglais Holst qui
avait pris une part directe à l'attentat de la cathédrale de
St. Nedelja le 16 avril 1925. A la veille de l'explosion de la
machine infernale, Holst et Tsankoff avaient eu une entre-
vue dans l'appartement d'un agent anglais. D'après les aveux

de Droujilovsky, le roi Boris avait été initié dans tous ces

préparatifs secrets et toutes les falsifications des documents
ad hoc.

L'horreur qui a sévit dans toute la Bulgarie après cet
attentat est encore dans toutes les mémoires. Des milliers
d'ouvriers, de paysans, d'intellectuels ont été massacrés —

nous avons publié dans des numéros précédents des listes des
journalistes et avocats assassinés. Les Anglais Wedgwood,
Mac Kinder et Malone ont été témoins oculaires de ces tueries
et leur rapport a fait frissonner d'épouvante le monde en-
tier. Rien qu'à Sofia, 300 oppositionnels ont été massacrés.

Au procès de Droujilovsky, le leader des communistes
bulgares Vassil Kolaroff a fait, comme témoin, des déposi-
tions qui jettent une vive lumière sur les machinations et
provocations criminelles du gouvernement bulgare, agissant
sur les instigations des gouvernements impérialistes de l 'Eu-
rope occidentale.

Kolaroff a relaté d'abord comment, en 1921, l'armée de
Wrangel, de 30.000 hommes, apparaissait en Bulgàrie, envoyée
par les gouvernements impérialistes occidentaux. Cette armée
envahit bientôt tout le pays. Elle avait ses commandants, ses
chefs de divisions, ses conseils de guerre, et le chef en était
le général Koutepoff, le représentant de Wrangel. Les
Wrangéliens sont entrés bien vite en contact avec les re-

présentants des partis bourgeois pour conspirer et travailler
pour le renversement du gouvernement agrarien. Un grand
mouvement se déclencha dans le pays à la suite de ces

agissements, et le gouvernement Stamboliisky se vit obligé
de prendre des mesures énergiques contre Koutepoff et con-
tre toute cette armée. Koutepoff et quelques autres officiers
supérieurs wrangéliens ont été expulsés de la Bulgarie. Puis,
grâce aux efforts des communistes,, la majorité des hommes
formant les effectifs de cette armée se détachèrent politique-
ment de Wrangel et furent rapatriés en Russie. Et imédiate-
ment après le coup d'Etat du 9 juin 1923 commença l'histoire
des faux.

Les premiers faux, contre le parti communiste bulgare,
apparurent en juillet et août 1923. Ils émanaient des monar-
chistes russés. Ils avaient pour but de préparer l'opinion
publique bulgare pour les sanglantes persécutions projetéesdéjà contre le parti communiste bulgare. Le 12 septembre1923, le gouvernement commit une grande provocation en
même temps qu'un grand crime: il détruisit toutes les organi-sations ouvrières politiques, syndicales, coopératives et cul-
turelles. Il en résulta l'insurrection. Pour faire croire quecette insurrection était projetée et préparée à l'avance, un
faux a été fabriqué indiquant la date du 15 septembre comme
désignée pour la révolte. En réalité, rien de tel n'avait été
projeté ni préparé, et l'insurrection n'avait été que la con-
séquence naturelle de la provocation inouïe du gouvernement.

On^ continua à fabriquer des faux, dont un devant
«prouver" que la coopérative ouvrière Ozvoboj déniéavait livré des armes aux partis communistes. Une terreur
épouvantablement sanglante commença à sévir dans tout le
pays, et^ de l'aveu même des correspondants des journauxbourgeois étrangers plus de douze mille hommes ontété massacrés — ce fait a aussi été confirmé parVandervelde. Le gouvernement avait déclaré une chasse san-
glante à tous les travailleurs. L'état de siège fut proclamédans des régions entières et des répressions terribles eurentlieu sans procès, même sans interrogatoires. effervescencede la population s intensifia et de nouvelles révoltes étaient àcraindre. Le gouvernement sentit alors le besoin de «prouver"que la terreur qu il exerçait était un acte de défense contreMoscou et que tous ceux que l'on assassinait en Bulgarien étaient que des agents de Moscou. C'est alors que furentlancés les faux de Droujilovsky. Dans certains faux, on indi-quait les noms des gens à qui Moscou soi-disant payait de

fortes sommes pour organiser des actes terroristes et pré-
parer la révolution. Dans d'autres, pour attirer aux côtés du
gouvernement l'opposition bourgeoise mécontente de la situa-
tion du pays, on indiquait que des terroristes, désignés
nommément, avaient reçu de l'argent pour assassiner Tsan-
koff, le général Lazaroff, Kalfoff et Malinoff. L'opposition
bourgeoise donna dans le piège et déclara solennellement au

parlement qu'elle se rangeait entièrement du côté du gou-
vernement et contre les «agissements" de Moscou et de ses

«agents" en Bulgarie. Pour avoir de son côté les autonomistes
macédoniens, le gouvernement lance un faux dans lequel il
est dit que Moscou avait envoyé des terroristes pour
assassiner deux partisans de l'Organisation macédonienne, un
certain Hadjitch et un autre. Afin d'obtenir l'expulsion des
émigrés bulgares de la Yougoslavie, on fabrique des faux.
Afin de diminuer les protestations de l'opinion publique de
l'Europe occidentale, on fabrique des faux devant «prouver"
que non seulement l'Internationale Communiste, mais aussi le
gouvernement des Soviets lui-même préparait la révolution
en Bulgarie. Et une campagne de haine contre les commu-
nistes bulgares commence dans les journaux de tous les pays
capitalistes. Le faux, «prouvant" que les communistes bul-
gares préparaient la révolution, a été fabriqué par Drouji-
lovsky probablement le 13 mars. Ce «document", un soi-disant
«ukase" de Moscou, indique pour la révolution la date du
15 avril 1925. Et l'explosion dans la cathédrale de St. Nedelja
eut lieu le lendemain, 16 avril. Tout était préparé pour ré-
gler définitivement les comptes de tous ceux qui, à un moment
quelconque, en un endroit quelconque, avaient eu des rela-
tions quelconques avec le mouvement ouvrier ou communiste
en Bulgarie. Immédiatement après l'attentat, toute liaison télé-
graphique et téléphonique avec le reste du monde fut coupée,
la mobilisation fut ordonnée des officiers de réserve, des
sous-officiers, et en général de tous les fascistes, et la
vengeance commença à s'exercer sanglantement. D'après des
listes préparées à l'avance, des arrestations furent opérées en

masse, non seulement à Sofia, mais dans tout le pays, et
l'immense majorité des emprisonnés furent tout simplement
bestialement égorgés.

.Et le leader communiste fait un saisissant tableau de la
situation en Bulgarie:

«Combien furent-ils, les ,disparus'? On ne le sait pas.
Ce que nous savons, cependant, c'est qu'ils se comptent par
milliers et que parmi eux se trouvent tous les députés
ouvriers du parlement d'alors et des parlements antérieurs,
tous les anciens et nouveaux chefs du parti communiste, tous
les chefs du mouvement syndical et coopératif, tous les jour-
nalistes et rédacteurs d'organes politiques, syndicaux et au-
autres ayant eu une liaison quelconque avec le mouvement
ouvrier du pays. On a également égorgé un très grand
nombre de députés et hommes politiques du parti agrarien.
Pendant ces jotirs terribles, 50.000 personnes au moins,
sur une population de 5H millions, ont passé par les prisons
et par les mains de la police secrète. Non seulement on
assassina et égorgea, mais on tortura aussi de la façon la
plus cruelle. Sinistre métamorphose: la Maison Ouvrière de
Sofia, un grand bâtiment dans lequel étaient logées toutes les
organisations ouvrières et qui avait été construit par les co-

opératives, fut transformée en siège de la police secrète, et
dans ce bâtiment érigé par les sous de la classe ouvrière bul-
gare on assassina et martyrisa les ouvriers bulgares et leurs
défenseurs."

Vassil Kolaroff relève ensuite que le gouvernement
bulgare a utilisé ces faux et ces répressions pour demander
à être autorisée à augmenter les effectifs de son armée —

à cet effet Tsansoff lut au- parlement tous les faux documents
qui avaient déjà été préalablement publiés par les journaux
organes du gouvernement. Le ministre des affaires étrangères
présenta tous ces faux aux représentants diplomatiques étran-
gers à Sofia, puis les porta à Belgrade et les montra au
gouvernement yougoslave, puis à Paris, où il les soumit à la
Conférence des Ambassadeurs de l'Entente, et, en avril même
1925, la Conférence des Ambassadeurs autorisait le gouverne-
ment bulgare à augmenter de 10.000 les effectifs de son armée
pour pouvoir réprimer toute insurrection et mutinerie éven-
tuelle en Bulgarie.

La campagne sanglante contre les communists bulgares
a été, et est toujours, en liaison étroite avec les agissementsdes grandes puissances impérialistes, dont la plus intéréssée
est la Grande Bretagne. Le correspondant du «Times" en

Bulgarie, Collin, a toujours exercé une influence contre-révo-
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lutîpnnairc sur le gouvernement bulgare et l'a toujours par-
I iculièrement excité contre les communistes. Pendant ces

événements, il a publié de faux documents dans la presse con-

servatrice anglaise et a toujours défendu le gouvernement
bulgare. Le gouvernement conservateur de Grande Bretagne
a toujours exercé une influence décisive sur la politique du

gouvernement bulgare et l'a toujours défendu, même pendant
les massacres barbares- qu'il a organisés; il a allégué pour
cela, que des docu m en t s i r r é f u t a b 1 es existaient

prouvant la participation de Moscou dans les événements de

Bulgarie. L'espionnage britannique a travaillé et travaille tou-

jours ferme dans les Balkans.
La première série de faux se rapportait donc aux mois de

juin, juillet, août et septembre 1923 et avait pour but de pro-
voquer l'insurrection et la sanglante répression. La deuxième
série du courant dé l'année 1924 vise à la dissolution des

organisations ouvrières et communistes en Bulgarie. La trois-
ième série est formée par les faux de Yaeoubovitch, Drouji-
lovsky et autres et se rapporte à la période du commence-

ment de 1925 jusqu'à l'explosion dans la cathédrale de Sofia. —

Ces dépositions de Vassil Kolaroff seront lues avec un

frémissement d'épouvante. On y voit l'horreur du machiavé-
lisme du gouvernement fasciste bulgare qui n'a pas reculé
devant les crimes les plus terribles: pour se maintenir au

pouvoir il a massacré des dizaines de milliers de-travailleurs,
la fleur du peuple bulgare; pour se maintenir au pouvoir,
il continue à tuer, à torturer, à faire «disparaître".

La sécurité, la paix, la tranquillité en Bulgarie ne

pourront être rétablies que lorsque l'échiné de la Ligue Mili-
taire, dont sont issus ces gouvernements meuxdriers, sera en-

'

fin brisée et que le pays aura enfin un gouvernement défen-
dant les intérêts du peuple travailleur.

N. Kalinka

L'hôte sanglant de Vienne
Il y a quelques jours, on annonçait de Sofia que le tsar

Boris s'était mis en voyage pour l'Europe occidentale. Il voyage
«incognito". Le roi des Bulgares, entaché de sang, a vraiment
toutes les raisons de dissimuler son identité, car il y aurait
bien peu d'Etats en Europe où une grande partie de l'opinion
publique, surtout les ouvriers, ne s'exprimeraient contre l'honneur
douteux d'une telle visite. Lorsqu'avant la guerre mondiale le
tsar russe, alors bourreau de la révolution russe, rendit visite
à la France, la voix puissante de Jaurès et des socialistes
s'élevait pour protester contre la réception du tsar russe comme

un hôte du peuple français. Si même la force des socialistes
n'était pas si grande pour empêcher la visite, ils préservèrent
tout de même par leur protestation la dignité humaine et
donnèrent aux martyrs de la révolution une satisfaction morale.

Ainsi que nous l'apprenons, le roi bulgare se trouverait
déjà à Vienne, et il faut dire à ce protecteur et allié des
bourreaux bulgares, à ce camarade de Tsankoff, Volkoff et

Liaptcheff, que les ouvries socialistes du monde savent fort bien
quelle part le roi Boris a personnellement prise dans les épouvan-
tables actes sanglants en Bulgarie. Il faut rappeler qu'il est
personnellement et directement coupable de l'assassinat duministre-
président Stamboliisky : pour le bercer dans la sécurité et pour
donner aux conjurés la possibilité d'accomplir le coup d'Etat,
à la veille même de l'assassinat du leader paysan il lui rendit
visite dans son village natal. Le capitaine Harlakoff, qui taillada
avec son sabre Stamboliisky en pièces, fut nommé commandant
de la garde du palais royal et est un des plus intimes du roi.
Lui que la presse achetable nomme le «jeune roi démocrate",
est membre actif de toutes les organisations fascistes. Avec son

consentement et sous sa responsabilité furent massacrées
d'immenses masses du peuple bulgare, six mille hommes furent
jetés dans les prisons, et 350 en furent condamnés à la pendaison,
il n'a fait usage de son droit constitutionnel de grâce qu'en de
très peu de cas, quoiqu'il avait parfois peur de signer tant de
sentences de mort et d'assumer si ouvertement la responsabilité
personnelle pour tant de sang versé et tant de vies détruites.
On raconte qu'un jour, lorsqu'on lui présentait tout un tas de
sentences de mort, il dit, très irrité: «Est-ce nécessaire que je
signe ces listes, alors que vous en avez fini avec tant de
milliers sans jugement"?

Sa présence à Vienne ne doit pas passer sans remémorer
les milliers et milliers de victimes que ce roi sanglant a fait
massacrer et sans avoir exprimé l'espoir que viendra l'heure
de la revanche où le peuple bulgare se lèvera et renversera le
trône sanglant. La république bulgare obtenue par les efforts
démocratiques et organisés des paysans et ouvriers, deviendra
enfin la réplique à l'histoire du régime de sang dont le peuple
bulgare doit porter depuis quatre ans le lourd joug.

(De r„Arbeiter Zeitung" du 30. juillet.)

Amnistie ?... Des procès
sanglants 1

Dés milliers d'ouvriers, d'artisans, d'intellectuels gémis-
sent dans les prisons ou souffrent dans l'émigration. Des
cris pour une amnistie effective et générale s'élèvent de par-
tout dans le pays. Plus de 300.000 électeurs — malgré les

conditions de terreur bien connues — ont exprimé leur exi-

gence d'une amnistie générale et effective, plus de 250.000

autres, du bloc de Malinoff, ont exprimé leur exigence d'une
amnistie au moins partielle. De nombreuses demandes, re-

quêtes, etc., portant des centaines de signatures, relèvent la

nécessité d'une amnistie pleine et entière. Des adresses sont

lancées au gouvernement bulgare de toutes les parties de

l'Europe demandant l'octroi d'une amnistie effective et le ré-

t abiissoment des droits politiques et civils. Mais ce gouverne-
ment fait la sourde oreille. Dernièrement encore, au parle-
ment bulgare, Liaptcheff, apostrophant le député ouvrier
Avram Stoyanoff, a déclaré que le gouvernement n'avait nul-
lement l'intention de proclamer une amnistie générale — ce

malgré qu'avant les élections ce même Liaptcheff avait assuré
que la nouvelle Chambre s'occuperait de cette question brû-
lante.

La lutte pour l'amnistie continue cependant énergique-
ment. Des colonnes des" journaux et des télégrammes de prq T

testation, elle passe au parlement Les députés du parti
ouvrier ont déjà fait imprimer leur projet de loi pour une

amnistie pleine et sans conditions. Les députés du «Bloc de
Fer" ont aussi présenté une demande dans .ce sens.

Et, entretemps ... le gouvernement continue à faire

prononcer des sentences féroces par ses tribunaux d'exception.
Au cours du dernier mois, quatre tribunaux extraordinaires
ont prononcé des sentences qui remémorent les temps les plus
sombres des cours martiales de Tsankoff après l'attentat de la
Ste Nedelja. Dans ces tribunaux, les débats ont lieu de cette ma-

nière bien connue et propre au gouvernement fasciste de Sofia ;

l'instruction et les dépositions se font par les mêmes person-
nés' — par les agents de la «Sûreté Générale". Les scènes
déchirantes que nous avons relatées pour d'autres procès, se

répètent toujours. Les tortionnaires des malheureux accusés

apparaissent à la barre comme témoins, et les torturés-inculpés,
d'un cri commun, protestent de toute leur vigueur contre le
fait d'accepter les témoignages de leurs bourreaux. Les
«aveux" arrachés aux malheureux sous les plus effroyables
tortures, ces tribunaux les prennent pour bases pour leurs
sentences!

Et quelles sentences! Des condamnations à mort! Des
condamnations à la prison à perpétuité! Des condamnations
à des quinze ans de prison et à des amendes immenses! A

Lovetch, qui, avec Troyan, a le plus souffert l'année dernière

par les expéditions des fascistes qui y massacrèrent bestiale-
ment plus de 100 militants paysans et ouvriers, incendièrent
ensuite leurs maisons et celles de leurs parents et amis, enle-
vèrent leurs bestiaux, etc., une partie de la population avait

pu échapper à la tuerie et se réfugier dans les montagnes. Lé

gouvernement vient maintenant de mettre l'épilogue à cette

sanglante répression. Il a fait intenter un procès aux militants

qui avaient pu échapper au massacre, et son tribunal y a

prononcé onze condamnations à mort, six à la prison à per-
pétuité, et une paysanne a été condamnée à 15 ans de prison.
A Tatar-Pazardjik, s i x personnes ont été condamnées
à mort. Dans ce procès, les seules bases pour les condamna-
tions ont été constituées par les dépositions de l'agent provo-
cateur Natcheff, dont l'ignoble rôle a été démasqué par la

presse étrangère. Des télégrammes de protestation ont été lan-
ces de l'étranger. Le Comité de Vienne et celui de Paris contre
la Terreur Blanche dans les Balkans, des organisations ouv-

rières à l'étranger, 30 étudiants bulgares de Graz, des étudiants
bulgares dé Vienne, des étudiants et émigrés politiques bul-

gares de l'Allemagne, de la Tchécoslovaquie, etc. ont protesté
énergiquement contre ces monstrueux procès dans lesquels
des sentences de mort ont été prononcées en masse.

Nous élevons à nouveau notre voix de protestation
contre ces horribles forfaits, contre ces barbares procès, qui
se continuent toujours, et demandons à nouveau la cessation
de ces meurtres officiels, l'annulation de cette ignoble loi

pour la Défense de l'Etat en vertu de laquelle se font tou-

jours ces procès iniques et ignominieux, et la proclamation d'une
amnistie générale effective, pleine et entière, sans conditions,
afin que la malheureuse Bulgarie puisse enfin s'acheminer
vers son apaisement.

G. Kazanovsky
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Les sombres perspectives de la situation écono-
mique yougoslave pour le deuxième semestre 1927

Belgrade, fin juillet.
La presse économique capitaliste yougoslave („Yougo-

slovenski Lloyd", „Trgovinski Glasnik", «Privredni Pregled")
consacre ces derniers temps une attention particulière au

chaos économique qui règne dans le pays, et elle constate

que, dans un avenir déterminé, les conditions ne sauraient
se modifier ni à l'intérieur et ni à l'extérieur.

Ce pessimisme et cette inquiétude des cercles écono-

iniques yougoslaves doivent être bien expliqués, surtout en

ce moment où ils avouent ouvertement que la loi inéluctible
de la concurrence réciproque capitaliste les pousse toujours
davantage dans le tourbillon du désarroi général capitaliste
de l'Europe.

Les années de la conjoncture d'après-guerre sont depuis
longtemps passées. L'industrie yougoslave qui, immédiate-
ment après la guerre, s'est développée partout dans le pays,
a atteint son point mort on 1927. Le processus de trusti-
fiçation, de cartellisation et de rationalisation du capitalisme
de l'Europe occidentale arrêta toute l'industrialisation des
Etats agraires ou demi-agraires, dont la Yougoslavie. Comme
première réaction de cette puissante pression du capitalisme
de l'Europe occidentale vint, de la part des capitalistes
indigènes, cette vague bien connue de la réaction, contre la
classe ouvrière, contre la législation sociale, contre les
salaires. Des milliers et des milliers d'ouvriers de l'industrie
minière et métallurgique furent jetés sur le pavé, comme

victimes de la «stabilisation" de la situation économique
yougoslave. Se donnant la main, la monarchie par ses

gouvernements, et la bourgeoisie travaillèrent ensemble à
mettre à leur propre service tout l'appareil étatique, pour
la défense „de l'ordre public et de la paix".

Toutes ces mesures ne purent cependant pas empêcher
la catastrophe imminente. Déjà les statistiques dès organes
économiques capitalistes prouvent que c'en est fait de l'in-
dustrialisation de la Yougoslavie. Ce fait a été constaté —

et ce non seulement pour la Yougoslavie mais aussi pour
tous les autres pays agraires — même par la Conférence
Economique Internationale qui s'est tenue récemment à
Genève, On y vit tout-à-fait nettement les efforts des capi-
talistes de l'Europe occidentale, en premier lieu de ceux de
l'Angleterre et de l'Allemagne, pour subordonner à leur
industrie tous les autres Etats. A la fin des débats, le pro-
moteur principal de cette Conférence, le capitaliste français
Loucheur, était complètement refoulé à l'arrière-plan. Ce
fut seulement et uniquement la Délégation russe, avec

Ossynski et Sokolnikoff à sa tête, qui stigmatisa les plans
des capitalistes impérialistes de l'Europe occidentale, et
releva, faits en main, les véritables causes de la crise géné-
raie économique et l'impossibilité d'y remédier dans les
cadres de l'état des choses économique capitaliste d'aujourd'
hui. Elle démasqua aussi, d'autre part, la tendance de ces

capitalistes a pousser à une agrarisation intensive les
petits Etats industriellement faibles — tout particulièrement
les Etats balkaniques — afin de créer des territoires pou-
vant servir à l'exploitation des grandes puissances impé-rialistes.

Les tendances de ce processus d'agrarisation se mani-
festent déjà en Yougoslavie.

Mais il y a aussi d'autres maux qui commencent à
inquiéter les potentats et capitalistes yougoslaves. Ce sont,
à côté du terrible chômage, la question agraire toujours
non-résolue, les cinq systèmes d'imposition en vigueur les
uns aux côtés des autres, les lois sur les faillites, l'endette-
ment en masse des paysans qui sont débiteurs de plus de
deux milliards, et l'exportation au bilan passif qui, d'après les
calculs statistiques du «Yougoslovenski Lloyd" du 13 juilletdernier, diminua de prespue unmilliard de dinars dans les cinqdiminua de presque un milliard de dinars dans les cinqpremiers mois de l'année courante. La récolte de maïs de
cette année sera probablement, d'après lesdits calculs, de 30
à 50% en moins que celle de l'année dernière. Il faut yajouter encore que par suite de l'endettement des paysanset de l immense chute des prix des articles agricoles — de

40 à 50% — l'étendue des terrains de culture* du blé est
aussi bien plus petite que celle de l'année écoulée. Dans le

premier semestre de 1927 il y a eu 605 faillites, alors que
dans toute l'année 1926 il n'y en eut que 962. Le „Yougo-
slovenski Lloyd" se demande ce qu'il en sera à la fin de
l'année, et dit, textuellement: «Cette immense augmentation
des faillites (c'est la Serbie qui en atteint le chiffre le plus
élevé — D. J.) ne signifie aucunement une stabilisation;
elle frappe les maisons de commerce les plus grandes et les
plus connues. Viennent encore les immenses incendies de
forêts qui éclatèrent ces derniers temps et dont les dégâts
s'élèvent à plusieurs centaines de millions de dinars."

Ces faits cités par fractions ne présentent qu'un tableau
pâle et incomplet de la situation économique dans laquelle
nous nous trouvons, et de celle qui nous attend encore. L'„Ob-
zor", l'organe principal du bourgeois croate, sonne dans son

numéro du 15 juillet la cloche d'alarme et attaque violemment
les cercles compétents parce qu'ils ne vouent pas l'attention
nécessaire à l'état des choses. «Voilà pourquoi," dit l'„Obzor",
«il est impossible de standardiser et de typiser la production
agricole yougoslave". L'organe de la bourgeoisie croate
s'est apparemment réconcilié avec, les faits précités, s'est
fait à l'idée qu'il n'y a plus de profits à retirer d'une indu-
strie yougoslave «rationalisée" vu la concurrence du capi-
talisme occidental, et demande d'y trouver une issue dans
la rationalisation et l'agrarisation de l'agriculture, mais aux

dépens des larges masses paysannes.
Jetons maintenant un bref coup d'oeil sur la politique

économique et financière du gouvernement. Le projet du
budget de 11,5 milliards de dinars pour l'année courante
sera certainement augmenté encore d'un quart de ce montant
en présence de la lourde situation et du danger permanent
de guerre. La seule industrie qui n'est pas paralysée en

Yougoslavie, c'est l'industrie de guerre. L.es fabriques de
munitions à Kragujewatz, Obilitchévo, Kamnik sont agran-
dies, et elles augmentent leur production. De nouvelles
fabriques d'aéroplanes militaires sont projetées à Kraljévo,
N. Sad et Belgrade, dont la construction exigera des milliards
de dinars. De plus, d'immenses commandes de matériel de
guerre ont été passées à l'étranger (en France). Et tout
ceci se fait pour l'assainissement économique de la Yougo-
slavic et des Balkans! Le gouvernement a autorisé le
ministre des finances à chercher à résoudre la question des
finances de l'Etat par des voies extra-parlementaires et
d'après ses points de vue personnels. La question des dettes
de guerre et d'après-guerre devient aiguë. L'Angleterre
insiste continuellement sur un règlement rapide des
plus de 25 'millions de livres sterlings, environ 7 milliards
de. dinars, que la Yougoslavie lui doit. Et ce n'est pas
seulement l'Angleterre qui demande le remboursement de sa
créance. La France, la principale créancière, ne reste plus
muette, et l'Amérique elle aussi commence à bouger.

C'est sous ces perspectives que la monarchie des
S. C. S. entre dans le second semestre de 1927, avance à
pas fermes vers la catastrophe économique, vers la faim,
vers une désespérance, et ce dans une échelle qui menace
d'être bien plus grande que celle de la malheureuse Herzé-
govine. Quelques semaines à peine nous séparent encore des
élections. Les masses travailleuses des villes et des villages,
les paysans et ouvriers, lus artisans, les employés, les petits
fonctionnaires, etc. de toutes les nationalités de la Yougo-
slavie ne doivent pas se laisser berner par des promesses
et des concessions momentanées et purement formelles. Les
prochaines élections de septembre doivent réunir toutes ces
masses apauvries et exploitées, contre les inplacables enne-
mis communs, contre les oppresseurs et exploiteurs. L a
solution de la crise économique, l'issue de
cette impasse ne peuvent être fournies que
par les travailleurs de toutes les nations de
la Yougoslavie, élevant leur édifice sur les
ruines de la Yougoslavie bourgeoise, impé-
rialiste et capitaliste.

Dimitri Jovanovitch

Propagez la Fédération Balkanique!
L'organe des peuples opprimés des Balkans!
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LA REACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET ÉVÉNEMENTS

Bulgarie :

Quelques résultats éloquents des élections. — Voici quel-
qùes chiffres qui montrent bien la poussée populaire:
Sofia:
Triple coalition (démocrates, agrariens, dissidents
Parti du Travail v . . 5.867 (2 mandats)
Zgovor . . . . 11.004 (4 mandats)

La coalition „de fer" (socialistes, artisans,
radicaux) 6.832 (3 mandats)

Agrariens de gauche 3.390 (1 mandat)
Radicaux et agrariens de droite . . . 846
Nationaux-libéraux (Smiloff) -

. . . 3.600
Fédération socialiste 1.365
Derigen (dissidents agrarien) .... 877

Le Parti des Narodniaks (dissidents
du Zgovor) 788

Union des Bulgares patriotes (fascistes ^
extrémistes . 220

V a r n a:

Bloc du travail complet 6.453
Zgovor 1.339
Zgovoristes dissidents avec démocrates
et stambolovistes 3.782

Nationaux-libéraux (Smiloff) .... 210
Radicaux, etc 443

Sevlievo:
Bloc du Travail 1.124
Zgovor 714

Enina (arrond. de Kazanlik) :

Bloc du Travail 637
Zgovor 275

Krant (arrond. de Kazanlik) :

Bloc du Travail . 270
Zgovor 108

Panagurichté:
Bloc du Travail 860
Zgovor 670
Radicaux 266

Nouvelle défaite du Zgovor. — Des élections suppîé-
mentaires ont eu lieu dans deux villages de l'arrondissement
de Doupnitza.

Afin d'éviter lès actes de terreur, des représentants de
la presse s'y sont rendus, dont M. Laufer, du «Vorwàrts", et
aussi M. Zantchouleff, secrétaire particulier de M. Liaptcheff.

Malgré la présence' de ces messiëurs, des violences
furent éxcercées contre les électeurs. Il y a eu perquisitions
et bastonnades.

Et voici lés résultats:
Bal o novo: Bloc du Travail: 169; Zgovor: 111.
Tcherven Breg: Bloc du Travail: 447; Zgovor:

168; listes diverses: 55.

La „semaine sanglante"; — Il est absolument impossible
de relater toutes les violences, toutes les agressions, tous les
crimes commis par le gouvernement et ses agents durant la
dernière semaine des élections, qui fut une «semaine san-

glante".
Les jambes et les bras cassés se comptent par centaines

et centaines. Partout, les hommes de l'opposition ont été
odieusement brutalisés.

Citons seulement encore deux faits pour la journée
du 26.

Ce jour là, dans le quartier Utch-Bunar à Sofia, M.
Ganeff, président de la Ligue des Droits de l'Homme, qui
pourtant bien souvent ménageait le Zgovor, fut attaqué par
des «irresponsables", qui le frappèrent si violemment à coups
de gourdin sur la tête qu'il dut être transporté à l'hôpital.
Son état est sérieux. Comment la Ligue des Droits de l'Homme
pourrait-elle défendre les victimes quand son président, pour-
tant si prudent, est mis en cet état?

Voici l'autre fait. Le même jour, à Choumen, la police
arrêta le paysan Mintcho Dotcheff, membre de l'opposition.
Avant d'arriver au poste, les policiers le tuèrent.

Lettre publique à M. Liaptcheff. — Le Comité de Dé-
fense des Victimes de la Terreur Blanche dans les Balkans a
adressé à M. Liaptcheff la lettre suivante en date du 15 juin:

«Monsieur le Président,
"Le Comité de Défénse des Victimes de la Terreur

Blanche dans les Balkans s'est, vous le savez, donné à tâche
d'intervenir dans les divers États de la Péninsule, en fa

veur de tous les malheureux frappés par les gouverne-
ments d'oppression.

«La Bulgarie, que vous avez déclaré, à plusieurs re-

prises, vouloir pacifier, a particulièrement attiré et fixé
notre attention, l'oppression y ayant dépassé toutes les li-
mites connues.

«D'accord avec l'immense majorité du peuple bulgare,
nous avons, avec la certitude de servir les grands intérêts
de ce peuple infortuné et si digne d'estime, réclamé maintes
fois de votre gouvernement l'amnistie intégrale, ouvrant
toutes grandes les portes des prisons aux détenus poli-
tiques, et les frontières aux émigrés.

«Nous avons demandé, aussi, l'abrogation de la mon-

strueuse loi d !exception, dite de Défense de l'Etat, qui, tant
quelle subsistera, interdira toute vie normale et équilibrée
en Bulgarie.

«C'était bien là, un pi'ogramme de pacification.
«Vous avez cependant refusé de le faire votre. Vous

avez répondu à toutes les sollicitations venues du dedans
et du dehors de la Bulgarie, à l'appel déchirant des mères,
au cri nostalgique des émigrés politiques errant par le
monde, «que l'amnistie ne serait réalisée qu'après les
élections".

«Les élections ont eu lieu. Vous ne contesterez pas que,
malgré une terreur d'une violence sans exemple dans This-
toire des consultations populaires, elles ont prouvé l'in-
domptable volonté du peuple bulgare de recouvrer les li-
bertés légales dont le Coup d'Etat du 9 juin 1923 l'a privé.

«Si une loi électorale, invraisemblable d'injustice,
n'avait pas faussé les résultats logiques du scrutin, c'est
1 opposition, c'est-à-dire la masse des Bulgares partisans de
l'amnistie, qui aurait, eu la majorité.

„Yrous devez donc l'amnistie parce que vous l'avez
promise et parce que le peuple bulgare la réclame.

«Une fois de plus, en dehors de toute considération
politique, et dans un sincère sentiment d'amitié pour la Bul-
garie, nous élevons notre voix, et en appelant à vos pro-
messes, comme à la volonté que viennent d'ëxprimer, à
travers tant d'épreuves, les citoyens bulgares, nous vous
disons: '

«Donnez l'amnistie pleine et entière!
«Recevez, Monsieur le Président, nos salutations."

Henri Barbusse, Sêvêrine, Mme de Saint-Prix, Mme
Duchêne.

André Morizet, Dherbécourt, Voilin, sénateurs.
Frédéric Brunet, vice-président de la Chambre.
Cazals, Ernest Lafont, Ferdinand Faure, Compère-

Morel, Fontanier, Paul Marchandeau, André Berthon, Héliès,
Marius Moutet, Vaillant-Couturier, Mistral, Albert Fournier,
Chastanet, Jaques Duclos, Jules Uhry, Albert Milhaud, Jean
Garchery, Eugène Frot, Raoul Evrard, Charles Baron, Reynaud,
députés.

Henri Sellier, conseiller général de la Seine.
Alexandre Luquet, Duteil, Robert Bos, André Gayot,

Louis Sellier, Louis Gélis, conseillers municipaux de Paris.
Jean Longuet, Bracke, anciens députés.
Henri Torrès, Marcel Willard, Antonio Co'èn, Foissin

Dellevallée, René Blard, avocats.
Léon Jouhaux, secrétaire général de la C. G. T.

Herclet, secrétaire général de la C. G. T. U. Emile Glay,
secrétaire du Syndicat National des Instituteurs.

Langevin, Prenant, Basch, Kahn, Vernochet, pro-
fesseurs.

Mathias Morhardt, Georges Duhamel, Pandit Istrati,
Marcel Martinet, Victor Margueritte, Léon Bazalgette, Léon
Werth, Georges Chennevières, Jean Richard Bloch, Charles
Vildrac, Daniel Renoult, Henry-Marx, Gabriel Péri, Georges
Pioch, Rousset, André Gybal, Bernard Lecache, Paul Louis,
Fernand Meunieur, André Salmon, Francis Jourdain, Robert
Salomon, Zyromski, Raoul Verfeuil; écrivains et journalistes.

li condamnations à mort. Le tribunal de Lovetch a

«jugé", au début de juillet un groupe de «brigands du grand
Balkan".

Vassil St. Popof, Tinko Simof, Mano Petrof, Kaltchô
Katzaroff, loua Kardelska, Gantcho Moëf, Moustapha Sakoff,
K. Kaleff, M. Dimitroff, D. Kratski et D. Popski ont été con-
damnés à mort.

'Z. Raïeff, I. Koleff, L. Troneff, M. Ilkoff, T. Petroff et
V. Karanechki sont punis de la prison perpétuelle.



No. 72/73 La Fédération Balkanique 1425

Rada Vasiteva est condamnée à 15 ans de prison.
C'est la «tragédie de Troïan" qui continue.
Dans cete région montagneuse de Troïan et Lovetch, les

agrariens et communistes étaient nombreux. Les «expédi-
tions punitives" des fascistes, massacrant les militants, incen-
diant les maisons, razziant le bétail, ont poussé les plus
énergiques vers la montagne, éternel refuge des Bulgares
aux heures d'oppression.

Et maintenant on les condamne, les uns comme «bandits",
les autres comme «complices de bandits".

En réalité, c'est la terreur qui continue/ c'est la guerre
civile qui se prolonge.

Grèce:
L'agitation pangaliste (par lettre d'Athènes). — Une

asséz sérieuse agitation a été provoquée dans le monde
gouvernemental, lorsque furent connus les préparatifs d'éva-
sion du général Pangalos, interné en Crète.

Un navire de guerre a été envoyé sous les ordres
d'un officier «sûr" . . .

L'évasion avait été décidée dans les milieux panga-
listes à la suite de la décision gouvernementale d'exiler l'ex-
dictateur.

D'autre part, des ipesures ont été prises pour parer
à un coup de main, toujours possible, des militaires.

Les tanks ont été désarmés à Athènes. Le comman-
dement de la garnison doit être confié à un officier dévoué
à la coalition.

Ce qui aggrave la situation, c'est qu'en face de l'agitation
pangaliste, se poursuivent les manoeuvres pour le rétablisse-
ment de la monarchie.

On commente beaucoup la réception à Buckingham
par les. souverains d'Angleterre de „L. M. le Roi et la
Reine de Grèc e".

La République. dépend plus de la volonté de Londres
que de la politique hellénique.

La situation est donc toujours instable et menaçante.
(Agence des Balkans.)

Macédoine:
Les élections eïi zone Serbe (par lettre de Monastir).—

Le Gouvernement serbe, dans l'incertitude où il se trouve
quant à la réélection de ses membres, a décidé de les pré-
senter non pas en vieille Serbie, en Croatie, Slavonic ou
Dalmatie, mais en Macédoine où ils seront «élus" par la
terreur.

C'est ainsi que M. Youkitchevitch est candidat à
Uskub, M. Dbradovitch, ministre des cultes, à Tétovo, le
général Milosavlevitch, ministre des communications et
M. Kotsitch, ministre des postes, à Monastir, M. Markovitch,
ministre des finances, à Kavâdâr.

Plusieurs généraux serbes seront candidats dans di-
verses villes de Macédoine.

Il est hors de doute que si la population macédonienne
pouvait voter vraiment, aûcun dé cës dirigeants serbes, qui
sont ses bourreaux, ne serait élu.

Mais il n'y aura pas d'élections en Macédoine; il y
aura nomination, par la force et la fraude, des candidats
officiels.

Yoici des faits significatifs. Le 18 juin, à Uskub, dé-
barqua M. Auguste Kochoutitch, secétaire du parti paysan dé
M. Raditch, dans le but' de fonder une union paysanne, ana-
logue à celle de Croatie. M. Itochoutitch fut chassé de la
ville par les «catchaks" et la police.

A Dibra et Prospa, M. Pavlo Raditch, pui tentait la
même opération, dut s'enfuir de ces deux villes sous les
coups de gourdin et les tomates.

Les Démocrates s'efforcent de leur côté de gagner les
paysans macédoniens et les musulmans du Djemiett (restesdu parti jeune turc).

La population macédonienne reste complètement étran-
gèr.e à ces faits. (Agence des Balkans)

Les condamnations de Vélès. — Le 9 juin ont été con-damnés dans le deuxième procès intenté à Vélès les jeunesmacédoniens Stefco Orocliovski et Ostiche Bocheff, le premierà 5 ans, le second à 6 mois de prison.Leur crime était d'avoir reçu et distribué «La Fédéra-tion Balkanique" et le «Makedonsko Delo".

Roumanie:
Vraie guerre civile. — A Oradea-Mare, la terreurélectorale fut telle, que les caves des maisons privées furenttransformées én prisons pour contenir le nombre si consi-dérable des arrêtés des rangs de l'opposition. (Lu .p t adu 9 juillet). Seulement parmi les candidats, les délégués etles sympathisants du Bloc Ouvrier-Paysan, il y eut 300

arrêtés. (Lupta du 8 juillet.) 40 arrêtés, avec le candidat
Dr. Rozvany, ont, depuis le 5 juillet, déclaré la grève de
faim.
Le résultat des „élections".—

Libéraux 1,707.528 voix (62.08%)
Nat.-Tsanaristes 607.916 „ (22.10%)
Bloc hongrois-allemand 182.860 „ ( 6.65%)
Antisémites (Cuza) 54.400 „ ( 1.90%)
Averesco 50.752 „ ( 1.85%)
Social-démocrates 49.752 „ ( 1.80%)
Bloc Ouvrier-Paysan 31.930 „ ( 1.17%)
Antisémites (Scipion) 7.538 „ ( 0.27%)
Yorga 24.671 „ ( 0.90%)
Négociants 1.407 „ ( 0.03%)
Grâce à la loi électorale fasciste, les libéraux ont 38

mandats, les national-tsaranistes 57 mandats, les Hongrois et
Allemands 15 mandats, les autres partis n'ont aucun repré-sentant à la Chambre.

Quand on dévoile les cochonneries d'un évêque ...
on est arrêté. Le capitaine Ghitsa Vasile, ancien sous-
préfet, et la nonne Suzanne Vieru, ont été arrêtés pouravoir eu la témérité de prouver par des documents, quel'évéque de Buzaou, Ghenadié, a violé des religieuses et fait
des orgies dans les monastères de son évêché. (Adeveruldu 8 juillet).

Aujourd'hui, c'est le «frère" qui nous opprime. — C'est
ce qu'écrit le journal nationaliste roumain de TransylvaniePatr ha. «Aujourd'hui, cette Transylvanie est jugulée et
moralement et matériellement. Le Roumain '

transylvain est
dévénu de nouveau esclave dans son propre pays. Il a
changé seulement d'oppresseur. Budapest a déménagé à
Bucarest. Mais pendant que sous les Hongrois nous avions
une consolation, en disant que c'est l'étranger usurpateurqui nous jugule, aujourd'hui nous regardons avec horreur
et dégoût l'oppression qui nous vient de la part du «frère".(Lupta du 7 juillet.)

Yougoslavie :

Le procès communiste à Veliki-Betschkarek. — A la
veille des élections des Conseils généraux, la police de
Veliki-Betschkarek a emprisonné 25 ouvriers et paysans,sous prétexte de propagande communiste. Tous les prison-niers ont été battus et torturés férocement dans la prison.Au cours du procès, les accusés ont prouvé que la
réunion qu'ils avaient tenue au mois de janvier, avait pourbut, non de fonder une organisation communiste ou de
faire de la propaganda bolchéviste, mais de créer une orga-nisation syndicale composée d'ouvriers agricoles.Les principaux témoins à charge furent JosephMeyitch, sergent de gendarmerie, et Petritch, gendarme,qui ont torturé les prisonniers afin de les faire «avouer".

Malgré la déposition du témoin Staïnitch qui a prouvéqu'il a porté lui-même au sous-préfet une demande écrite
demandant l'autorisation de fonder une organisation syndi-cale d'ouvriers agricoles et qui a souligné que' tous les
signataires de cette demande ont été emprisonnés, le tribunal
a condamné les prisonniers.

Crève de faim. — Il y a trois mois, la police de Belgrade
a incarcéré les ouvriers Pierre Stokitch, Tsvetin Michaïlo-
vitch et Horvay sous prétexte qu'elle avait découvert chez
eux une machine écrire et quelques numéros du journal«Mladi Radnik" (le jeune Ouvrier).

En signe de protestation et pour qu'on ne le,s traduise,
pas devant le tribunal, ces trois ouvriers ont commencé le
16 juin la grève de la faim. Quelques jours après, les deux
premiers étant très faibles furent obligés de cesser la grève,le troisième continua. Les dernières nouvelles de Glav-
gnatschâ datent du 20ème jour de la grève.

Contre le parti républicain. — Le 26 juin, M, Ikonitch,secrétaire du vaillant parti républicain yougoslave, se rendit
à Sehabatz, chef-li'eu d'arrondissement où il était candidat à la
deputation, afin d'y faire une conférence.

Plusieurs mouchards envoyés par la police empêché-rent la réunion et attaquèrent Ikonitch, puis la police le
condamna â 3 jours de prisons pour «avoir troublé l'ordre
public".

Une suppression stupide du «Nouveau Mouvement". —

La police de Belgrade poursuit sans cesse et harcèle la
presse ouvrière, et elle a supprimé plusieurs numéros
de la revue économique et politique «Le Nouveau Mouve-
ment". La suppression du quatrième numéro est parti-culièrement stupide. Ne pouvant trouver aucun prétexte, la
police et le tribunal ont découvert une infraction à la loi
sur la presse dans la publication d'un résumé du discours
du ministre Sarraut concernant la propagande communiste,discours publié dans le «Temps" du 29 mai!
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Albert Einstein
Albert Einstein, Physiker und Mathematiker, geboren am

14. Màrz 1879 in Ulm, 1902 bis 1909 am Patentamt in Bern
iatig, 1909 bis 1911 aufterordentlicher Professor in Zurich, 1911
bis 1912 ordentlicher Professor in Prag, 1912 bis 1914 in

Zurich, 1914 Mitglied der preuflischen Akademie in Berlin und
Direktor des Raiser-Wilhelm-lnstituts fiir Physik. Verôffentlichte
1905 im „Jahrbuch fiir Radioaktivitàt" : Ober das Reltftivitàts-
prinzip und die aus demselben gezogenen Folgerungen"; 1913
mit Dr. Groflmann „Entwurf einer verallgemeinerten Relativitâts-
theorie und einer Tlieorie der Gravitation"; ferner die „Grund-
lagen der allgemeinen Relativitatstheorie" (1916 bis 1920); „Ober
die spezielle und die allgemeine Relativitatstheorie" (gemein-
verstandlich, 13. Auflage); „Ather und Relativitatstheorie"
(1920); siehe auch „Relativitatstheorie". 1922 erhielt er den phy-
sikalischen Nobelpreis (von 1921) fur die Entdeckung des

Quantengesetzes, des lichtelektrischen Effekts.
Seit dem Jahre 1923 Mitglied der „Kommission fiir intellek-

tuelle Zusammenarbeit" beim Volkerbund.

Auf Ilire erstcFrage antworte icli mit çinem kategori-
schen Nein! Die jetzige „Losung" der Fragen der Balkan-
volker ; entspriclit gar nicht den Interessen des Friedens. Die
Volker sind durch die Militarcliqtten furchtbar unterdriickt.
Ein imperialistischer und militaristischer Geist erftillt die
herrschenden Dynastien und Oligarchien. Daher sind jetzf
die Verhâltnisse auf dem Balkan fiirchterlich. Der Terror
herrscht dort ohne Schranken. Die Greueltaten, die man dort
veriibt, empôrén jeden Menschen.

Die Rechte der Minderheiten? Die sind nur auf dem

Papier geschiitzt. Der Vblkerbund bat den Minderheiten in

gar keiner . Beziehung eine Protektion gewahren konnen.
Von der. anderen Seite werden die Volker gegeneinander
gehetzt, und dort, wo ja so logisch zwischen so verwandten
Nationen hâtte Frieden herrschen miissen, herrscht offener
oder latenter Feindseligkeitszustand. Und dies wird nicht
aufhoren, Solange die militaristischen Kràfte nicht aufgelost
werden, nicht verschwinden.

Es ist selbtverstândlich, daB das Ideal eine Verstiindi-
gung ware, eine Vereinigung, eine Foderation der Balkan-
volker. Diese wirkliche Foderation der Volker setzt aber die
vollstandige Autonomie der Volker voraus, die sich dann frei
vereinigen wiirden zu einer Foderation. Unter den jetzigen
reaktionaren Regierungen aber ist dies ein Ding der Um
moglichkeit. Ihr militaristisches und imperialistisches Wesen
ist dagegen. In absehbarer Zeit wiirde es vielleicht nicht
môglich sein, in alien Balkanlândern wirklich demokratisch
und freiheitlich gesinnte Regierungen zu haben, die alien
Balkanvolkern Autonomie gewahren und ihnen zu ilirer
freien Foderation verhelfen.

Deswegen muB zu diesem Ideal der Autonomie der
Balkanvolker und ihrer Vereinigung in einer wirklich freien,
demokratischen Foderation etappenweise geschritten werden.

Die erste Etappe muB sein: Ailes tun, damit sich wenig-
stens die Balkanregierungen zu einer Konfoderation der jetzi-
gen Staaten entschlieBen. Falls dies erreicht werden kbnnte,
so ware dadurch ein provisorischer Friedenszustand auf dem
Balkan geschaffen, und die Konfoderation selbst wiirde so-

zusagen als hochste Instanz wirken, um Feindseligkeit,
Greueltat, Gemetzel zu verliindern. Zur gleichen Zeit wiirde,
im Rahmen dieser Konfoderation, die so akute Frage der
Autonomie der einzelnen unterdriickten Volker in den Vorder-
grund riicken, und diese Autonomie wiirde sich allmâhlich
verwirklichen. Dies wiirde dadurch gefordert, daB in dieser
Konfoderation die gegenseitigen Fehden der Staaten aufhoren
wiirden und so die jetzt kiinstlich geziichteten Zwistigkeiten

und der HaB der Volker allmahlich einer Versohnung und

gegenseitigen Verstiindigung Platz machen wiirden. Es
wiirde audi in dieser Konfoderation allmahlich ein
dcmokratischcr Geist aufkommen.

Naclidem durch diese Etappe die einzelnen Volker
friedlich nebeneinander arbeiten konnen, die Minderheiten
i lire Rechte wieder genieBen, die eroberten Lander ihre Auto-
nomien wieder erlangen wiirden, wiirde es ganz na'ttirlich zii
einer engeren Vereinigung. zwischen den Balkanvblkern
kommen, zu der wirklichen Foderation der Balkanvolker,
die dann den von uns alien so heifi ersehnten Frieden auf
dem Balkan endlich lconsolidieren wiirde, zum groBten Wohle
der Balkanvolker, zum groBten Wohle des Weltfriedens.

Albert Einstein

Alfred Dôblin
Geboren im Jahre 1878 in Stettin, Pommern. Arzt und

Schriftsteller. Verfasser einer Reihe groper Romane, mehrerer
Theaterstiicke, Novellen und Essaybànde. Hauptwerke: „Die drei
Spriinge des Wang-lu", ein chinesischer Revolutionsroman; ein
Wdllenstein-Roman; „Manas", eine epische Dichtung mit einem
indischen Sujet; dann „Wadzeks Kampf mit der Dampfturbine",
„Staat und Schriftsteller", „Berge, Meere und Giganten" usw.

Er gehôrt der jiingeren deutschen Schriftstellergeneration an, die
sich ziemlich scharf von der noch lebenden àlteren Generation
(Hauptmann, Thomas Mann) abhebt.

Ich halte den gegenwàrtigen Zustand auf dem Balkan
nicht fiir entsprechend sowohl den Erfordernissen der Balkan-
volker als auch denen des europaischen Friedens.

Mazedonien, dieser Hauptkern der Bçilkanfrage, wird
von einer gemischten Bevolkerung bewohnt, deren Zusammen-
setzung ein AuseinanderreiBen nach der Seite Griechenlands,
Bulgariens oder Jugoslawiens nicht gestattet. Der Zustand ist
hier noch komplizierter als etwa in Polen, wo die Minoritâten,
bis auf die jiidische, wenigstens in der Hauptmasse irgendwo
konzentriert angesiedelt sind. In Mazedonien aber besteht eine
vollkommen nicht entwirrbare Durchmischung der Nationali-
tâten, eine Folge seiner historisclien Entwicklung. Nun war

der Effekt der Balkankriege und des Weltkrieges, daB dieses
Mazedonien aufgeteilt wurde und diese unloslich miteinander
vermischten Volker an eindeutige Nationalitâten vergebèn
wurden, die in der bekannten Weise Assimilationsversuche
unternehmen.

Der Wahnsinn, fremde Nationen zu assimilieren, statt
sie aufzurichten in ihrer spezifischen Eigenart, ist auch in

Europa noch immer verbreitet. Selbst England, das die be-
kannten Methoden tibt, um die von ihm unterjochten Volker
zu seinen Kolonialvolkern zu machen, ihnen Autonomie zu

verweigern, und sie merkantilistisch auszubeuten, hat eigent-
lich niemals versucht, sich ein Volk zu assimilieren. Frank-
reich hat jetzt ElsaB-Lothringen wieder gewonnen, es unter-
nimmt jedoch keineswegs etwa die Unterdriickung der
deutschen Sprache, der kulturellen Eigentiimlichkeiten dieses
Gebietes, und der Effekt ist ein ganz anderer als seinerzeit
die Ilerrschaft eines kriegerischen Militârs, welches die Elsafi-
Lothringer immer als Fremdes empfanden.

So diirfte wohl fiir Mazedonien die beste Losung ein
ITerausschalen aus den Staaten sein, die sich jetzt in dieses
Land verbissen haben. Aus zwei Griinden ist diese Losung
erforderlich: erstens im Interesse der Mazedonier selbst, d.
h. im Intéressé ihrer menschlichen Befreiung vom Bedrangen
nationaler Art, und zweitens, um den Balkan zu befreien von

einem gefàhrlichen und standig kriegsdrohenden Gebiet. Denn
was das Letzte anbelangt, ist bekannt: Wie schon allgemein
Volker oder Massen sich schwer national unterdriicken lassen,
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so ist (lios ganz besonders der Fall in diesom sehr gomischton
Mazedonion, dessen Bandenkrieg in ganz Europa bekannt ist.

Icli sprebhe micli dalier ans diesen boiden, sehr schwer-

wiegendon Griinden fiir ein autonomes Mazedonion aus. Es

bleibt den Politikern iiberlassen, solclie Gebilde staatsrecht-

lich aufzurichten und moglich zu machen. Wahrsclieinlich ist

da die LoSung eines autonomen Mazedoniens im Rahmen einer

Balkanfodorat ion eine praktiscbe und gliickliche. Unbedingt
aber sollen sicli die jetzt okkupierenden Staaten sagen, dab

eine Assimilation noch niemals von halbentwickelten anderen
Nationen gegliickt, ist; die Kulturstufe dieser umgebenden
Staaten ist niclit hocli genug, urn werbend und uberzeugend
auf Mazedonion etwa einwirken zu konnen, und Gewalt ist

eine zerbrechliche Waffe.
Ich kenne nicht genau, und wahrsclieinlich recht un-

genau, das Yorgehen der jetzigen Balkanregierungen gegen
ihre Minoritaten. Ich kann nur einiges a priori sagen und

nls selir wahrscheinlich voranstellen. Junge und in der Ent-

wicklung begriffene Staaten, die sicli selbst erst festigen mils-

sen, die im Inner,en nicht koiisolidiert sind, wo ein Schwanken
zwischen Revolution und Reaktion vor sicli geht, haben im

allgemeinen keine Tendenz, ihre Minoritaten zu achten. Vor
allem bestelit die Neigung, statt den natiirlichen National i-
tatenstaat erst einmal die Staatsnation zu festigen und stark

herauszuarbeiten, was durcliwegs gescliieht im Kampfe oder
mindestens unter Niclitachtung und Vernachlâssigung der
Minoritaten. Bei den heutigcn Balkanstaaten wird zwangs-
laufig dieser Weg vorherrschend sein, und wie anderen
Staaten wird auch ihnen der Schutz der Minoritaten erst ab-

zuringen sein. Ich darf hinzufiigen, dab ich ganz allgemein
in Osteuropa die Minoritâtenfrage ftir die politisch wichtigste
und gefahrliehste halte, nicht nur fiir den Balkan.

Was wiirde dem jetzigen Zustand am Balkan ein Ende
bereiten?

Dies beantworte ich im Sinne der Balkan-Fôrderation.
Die Fehden werden im Augenblick einer wirklichen Balkan-
Fôrderation ohne weiters ebenso behoben sein, wie in West-

europa die Schwierigkeiten behoben sein werden, wenn man

zu Paneuropa gekommen ist. Wo die Schârfe der Grenzen
aufhôrt, erlischt auch von selbst der ja nur imperialistisch
geziichtete Iiab der Nationen — ich glaube an keinen natiir-
lichen Hab von Nationen, auch nicht von Nachbarnationen,
und mehr oder weniger ist der Hab zwischen Na,tionen ein
Produkt der Arbeit und der Interessen expansiver und ge-
walttiitiger Regierungen und wird von ihnen fiir ihre Zwecke
geschiirt.

So weit ich informiert bin, sind die jetzigen Regierun-
gen der Balkanstaaten stark militaristisch. Dab eine militari-
stische Regierung nur eine Handbreite Boden abtritt, ist un-

moglich. Sie hat von Haus aus die Monomanie des Besitzes.
Sie kennt den Begriff der Selbstbestimmung eines Volkes
nicht. Anders sieht es bei den demokratischen Regierungen
aus, die aber wirklich demokratisch und nicht etwa pluto-
kratisch sind. Eine wirklich demokratische Regierung wird
sich bereit finden zu Besprechungen, die einen gesicherten
Zustand auch ihres eigenen Staates zur Folge haben konnen.
Die Abgabe eines rebellierenden Landteiles wird einer demo-
kratischen Regierung ebenso selbstverstàndlich sein, wie die
Entfernung eines ungesunden Stiick Fleisches. Die demokra-
tische Regierung wird eben dieselben Grundsàtze, die sie fiir
ihren eigenen Staat aufrichtefr, auch fiir andere anerkennen
und zu ihrer Durchfiihrung bereit sein.

Nur unter wirklich demokratischen Regierungen kann
daher die Autonomie der Balkanvolker und die Balkan-Fode-
ration verwirklicht werden. Alfred Doblin

Kurt Rosenfeld
Dr. Kurt Rosenfeld wurde am 1. Februar 1877 in

Marienwerder in Westpreuflen geboren. Nachdem er seine
Rechtsstudien in Berlin und Freiburg beendet hatte, liefi er sich
in Berlin als Advokat nieder und gewann hier einen stets

wachsenden Ruf. Er ist seit. 1895 Mitglied. der deutsclien
sozialdemokratischen Partei, Reichstagsabgeordneter. Preufli-
scher Justizminister von 1918—1919. Von 1920—1921 Pràsident
der Unabhangigen Sozialdemokratischen Partei bis zu ihrer

Fusionierung. Mitarbeiter mehrerer linksstehenden Zeitungen.
Vergangenen Mai begab sich Dr. Kurt Rosenfeld nach Sofia,
am mit dem Wiener Rechtsanwalt Dr. Oswald Richter dem

Proze/5 gegen Todor Pavloff, Petko Napetoff und Assen

Boyadjieff beizuwohnen. Die bulgarische Regierung hinderte sie
aber daran und zwang sie, Bulgarien zu verlassen.

Die Lage am Balkan ist trostlos. Der Terror herrscht
dort. Ich bin dort, ganz kurze Zeit. geblieben und liabe es

doch gefiihlt. Die Opposition ist sehr grob, doch man hatte

Angst, mit mir zu sprechen, um mir ihre Unzufriedeuheit
auszudriicken. Selbst Advokaten hatten Furcht, mit uns zu

plaudern. Eine Schreckensherrschaft, gegen welche sich
eine so grobe offentliche Meinung stellt, wird sich auf die
Dauer nicht an der Macht halten konnen.

Hab und Zwietracht sind fiir die imperialistischen
Ziele zwischen die Volker des Balkans gesat. Daher ver-

schwinden die Kriegsgefahren nie.
Nur eine Foderation der Balkanvolker wird imstande

sein, diesem Zustand ein Ende zu bereiten. Aber unter den

jetzigen Regierungen ist die Errichtung einer solchen
Foderation nicht moglich. Diese Sclireckens- und Gewalt-
regierungen sind durch ihr Wesen selbst gegen solche Be--

strebungen. Die Foderation der Balkanstaaten, von der man

manchmal spricht, wird dem Frieden keinesfalls dienen. Es
mub eine Foderation der Balkanvolker mit demokratischen
Regierungen im weitesten Sinne des Wortes sein. Das ist

iibrigens auch eine der Forderungen der sozialdemokrati-
schen Partei. Kurt Rosenfeld

Paul Oestreich
Professor Paul Oestreich ist am 30. Mârz 1878 geboren.

Er entfaltet seit 30 Jahren eine intensive politische und kultur-
politische Tàtigkeit. Nationalsozialer bis 1903, war er dann
Sozialliberal, Demokrat, im Kriege Pazifist, seitdem radikaler
Sozialist und Griinder und Erster Vorsitzender des „B unde s

entschiedener S chulr ef o rme r". Verfasser zahlreicher
Kampfschriften, Herausgeber der Monatschrift „Die Neue

Erziehung" usw. Paul Oestreich ist einer der hervorragendsten
und energischsten Vorkampfer und Verfechter der radikalen

Schulreform in Deutsckland.
Die derzeitige „Losung" der mazedonischen, bessara-

bischen und anderen Fragen auf dem Balkan ist keineswegs
gerecht, noch entspricht sie den Interessen des Friedens
Der jetzige Zustand auf dem Balkan ist unhaltbar.

Von einem Schutz der Rechte der Minderheiten unter
den jetzigen reaktionàren Regierungen der Halbinsel zu

sprechen, ist absurd. Diese primitiven Absolutismen miissen
brutal „nationalisieren". Das Mittel, um den Unterdriickungen
der Minoritaten und den Rivalitâten der Balkanstaaten unter-
einander ein Ende zu bereiten? — Es ist die iiberstaatliche
Verschmelzung der Balkanstaaten zu einem republika^
n i s c h e n Gesamtstaat mit riickhaltloser kulturpôîitischer
Autonomie aller Stàmme und Sprachen.

Unter den jetzigen Regierungen ist die Verwirklichung
einer Balkanfôderation unmoglich. Die Dynastien miissen

chauvinistisch sein: Sie miissen ihre Existenzberech-
t i g u n g beweisen!

Die Balkanfoderation ist eine geographische, wirt-
schaftliche und kulturelle Notwendigkeit.

Die Beseitigung oder Pensionierung der noch vor-

handenen Dynastien, die Abriistung der zu Uebergriffen
verlockenden Heere, die Durchfiihrung eines kultur-poli-
tischen Bevolkei'ungs-Katasters und eine demgemâb erfol-

gende Schul-Erziehung des gesamten Bevolkerungs-Nach-
wuchses — das sind die Bedingungen, unter denen sie

verwirklicht werden kann. Paul Oestreich

Balkanische Episoden
In den Donau- und Balkanlândern spielen sich eben

eine gànze Anzahl von Ereignissen ab. Man mub sie fest-
halten, deren Tragweite lierausarbeiten und prâzisieren.
Kann man wohl sagen, dab sie die Aussichten der Lage
geàndert hatten? Das ware sicherlich zu weit gegangen.
Diese Losung wird durch die kapitalistischen und dynasti-
schen Interessen, welche sich in jedem der sudosteuropâ-
ischen Staaten auswirken, sowie durch den immer aktiven
Mitbewerb der Grobmâchte bestimmt.

1. Der albanisch-jugoslavische Zwischenfall wurde bei-

gelegt, das heibt, dab der Dolmetsch Gjuraskovic in Tirana

freigelassen wurde und dab Jugoslavien die Antwort, welche
man Ahmed Zogu iiberreichen lieb, zuriickzog. Man brauch-
te mehr als einen Monat um diesen Zwischenfall zu liqui-
dieren; es war auch notwendig, dab Italien von den anderen
Aubenamtern die Befugnis erhielt, sich ihnen anzusehlieben,
um in Tirana und Belgrad Versôhnung zu predigen. tlbri-
gens konnte die Intervention Mussolinis eingermaben bizarr
erscheinen, da man wubte, dab Ahmed Zogu nichts ohne sein
Einverstândnis, wenn nieht ohne seinen Rat, unternommen
hâtte. Wie dem auch sei, diese albanisch-serbische Affaire ist
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nur die Àuberung ëines bestehenden Zustandes; der Span-
nung zwischen Italien und Jugoslavien. Albanieii ist dureh
den Willen Ahmed Zogus, der hierin seinen Vorteil sieht,
ein Yasall der Regierung von Rom geworden; Mussolini
kann jeden Augenblick einen analogen Strèitfall provozieren.
Er hat Ende Juni den ju'goslavischèn Minister empfangen
und man sprach damais — wieder einmal — von direkten
Vèrhandlurigen. Es ware jedoch eine Selbsttàuschung, zu

glauben, dab ein reelles, fruchtbares Kompromib zwischen
deif beiden Ktistenstaaten der Adria zustande kommen konnte.
Es besteht zwischen ilinen ein permanenter Gegensatz, wel-
cher auf ihren beiderseitigen Ambitionen beruht und in

Europa die furchtbarsten Anderungen vorbereitet.
2. In der ersten Hàlfte Juli haben die rumanischen

Wahlen stattgefunden.
Das Résultat war sichergestollt und sozusagen im

Voraus bekannt. Die Regierung, welche in Bukarest die
Geschafte fiihrt, leitet stets die Walil nach ihrer Weise. Sie
hat hiezu aile Mittel, sei es dab sie Korruption, sei es dab
sie Einschiichterung gebrauclit, indem sie ihre Gegner der
elementarsten und theorethisch durch die Konstitution am

besten garantierten Freiheiten beraubt.
Johann Bratianu, welcher seinerzeit. die Regierung

Stirbey gestiirzt liatte, ist iihrigens ein alter Routinier in
der Politik, den Gewissenszweifel niemals gedriickt haben.
Bei den Wahlen von 1926 hat General Averescu die Namen
von 260 seiner Anhanger aus den Urnen heben konnen.
Bratianu ist weiter gegangen, da 328 Liberate oder als solche
bezeichnete Abgeordnete ernannt wurden. Wenn man das
Résultat diéser Befragung vom auswartigcn Standpunkte be-
trachtet, so kann man sagen, dab es ftir die franzôsische
Yormundschaft ein Erfolg, ftir die italienische Vormund-
scliaft eine Schlappe ist. Denn wie yor^ 1914 gibt es hinter
jeder Balkanmaclit eine europaische Grobmacht. Der Quai
d'Orsay und die Consulta sehmeicheln sich, einer wie der
andere, in Bukarest vorzuherrschen. Der General Averescu,
welcher bei jeder Gelegenheit seine Bewunderung ftir Musso-
lini kundtat und eine Art FascMsmus aufrich'tetë,, hatte sich
mit gebundencn II linden und Fiiben Italien iibérgeben. Br,a-
tiami und Tibulesku vertreten mehr den franzosischcn Ein-
flub. Aber die Konkurrenz der beiden, durch die Alpèh
getrennten Stâateh, 'welche iibrigens beide die Einvet-
leibung Bebhrabiqns an Rumanian anetkannt haben, um

Sowjetrubland Steine in dén Weg zu l.egen, wird sich auch

weiter auswirken. Hier wie dort erscheint sie als einer der
gefahrlichen Faktoren einer chronischen Krise.

3. Man hat den Abschlub eines Vertrages zwischen
Jugoslavien und Griechenland angekiindigt. Diese Nachricht
ist mit der Londoner Reise des griechischen Aubenministers
Herrn Michalacopoulos in Zusammenhang. Nach aus guter
Quelle geschopften Informationen, hatte die Regierung von

Athen in England eine Anleihe erbeten. Dieses hatte an

seine Zustimmung Bedingungen politischen Charakters ge-
kniipft: es verlangte von der Regierung Zaimis den Bruch
mit den Sowjets und eine Verscharfung des Kampfes gegen
die kommunistischen Elemente. Man wird sich dariiber nielit
wundern.

Wenn dem so ist, so liebe das griecliische und serbi-
sche tlbereinkommen nur eine logische ErklârUng zu: dab
Herr Austen Chamberlain dahin strebe, Jugoslavien von

jeder Annaherung an Moskau abzubringen, Annalierung von

der zu wiederholten Malen die Rede war.

4. Die Unterhandlung iiber ein mehr oder weniger
verhiilltes militiirisches Abkommen zwischen der Tiirkei und
dem Kônigreiche der Serben, Kroaten und Slovenen wurde
gemeldet, dann dementiert. Aber man weib, dab auf solchem
Gebiet die Dementis gewohnlich nichts bedeuten, da das
Wesen solcher Biindnisse das Geheimbleiben ist.

Dies wiirde sich erklaren durch die doppelte Dro-
hung, welche Italien auf Jugoslavien im adriatischen Meere
und in Albanien, und auf die Tiirkei in Anatolien ausiibte.
Seit der Veroffentlichung des Vertrages von Tirana laufen
Geriichte, dab zwischen Belgrad und Angora Besprechungen
gepflogen werden.

5. Der Nachricht von dem tlbereinkommen fiigt sich
die Reise Mustapha Kemals nach Konstantinopel ein. Es ist
keine unbedeutende Sache, dab der Chef des tiirkischen
Staates, welcher seit fiinf Jaliren die alte Hauptstadt nicht
besucht hatte, heute den Bosporus uberschreitet. Er hat ohne
Zweifel. zeigen wollen, dab wenn auch heute die Tiirkei in
der Ilauptsache asiatisch ist, sie in Balkanangelegenheiten
nicht desinteressiert ist.

Wenn wir aus all dem Folgen Ziehen,' so liibt die
Priifung dieser verschiederien Begebenlieiten in Siidost-
europa keinen Zweifel iiber die Vielgestaltigkeit und die
Schwere der Balkankrise zu.

Paul Louis

FEBER9EI0HI E9LR9NIR
DY-MUJUËR

ORGAN I MINORITETEVET NACiONALE E I POPUJVET BALKANIK TÉ SHTYPOR

BOTOHET NË TË GJITHÈ GIUHËT BAEKANIKE

ENQ.UÊT-A E JONË
TE PERSON ALITETET POLITIKE E LITERARE EUROPIANE

PERMBI

FÉDERACIONIN BALKANIK

Fan S. Noli
Imzot Fan S. Noli ka lindar m'ë 1882 ri* Ibrik-Têpê dhe

ka b'èr'è mësimet n'è Harvard University V Amerik'ès.
U-dorëzna prift orthodôks m'è 1908 dhe peshkôp mitropolit

i Dûr'èsit m'è 1923. Themelôj Kish'èn Shqipe Autokefale dhe
kthen shqip librat liturgjike t'è Kish'és Qrthodokse. Ka q'èn'è
kryetâr i l'èvizjes liomb'ètare V Amerik'ès q'è m'è 1906, deputét
q'è m'è 1920 gjer m'è 1924, kryedelegât i Shqipèrisè pravè
Lidhjes së Kômbeve m'è 1920 e 1921, minister i pùnëve të
jashtme m'è 1922, dhe kryeministër m'è 1924. Eshtë nj'è nga
shkrimtarët m'è t'è njohur të Shqipërisë. Ka shkruar JUstorUi 1
e Skënderbeut" dhe ka përkthyer kat'èr tragjedira të Shakespeare-
it — „Hamlet", „Julius Caesar11, „Macbethu, „Othellou — dhe

dy drama të lbsen-it.

Mussolini ka deklaruar në një diskurs të tij që s' kâ vënt
për shtetet e vegjël, të cilët duhen të çduken. Nisi nga Shqipëria,
të cilën e ka vënë nënë protektorât të tij dlie të cilën po
e transforrriôn në një kolloni italiane. Eshtë e tepër të shtojrnë
që s' ka për të qëndruar në Tiranë. Shqipëria nuk është veç
stacioni i parë i penetratës italione. Jugosllavia do tëjetë stacioni
i dytë. Mussolini po e ka izolluar Jugosllavinë dhe s' prêt veç
rasjen që t' i hidhet për gryke. I fortë nga përkrahja e Inglisë
impérialiste, do t' a vazhdonjë programin e tij preer të stabilitur
hegemoninë italiane në Ballkân dhe për të futur pôpujtë bail-
kanikë nënë zgjedhën e një perondorie romane të ae.

Përgjigjia e popujve ballkanikë të kërcënuar duhej t' ishte
logjikërisht një ballë j njëshme, një Federatë popujsh të lirë dhe
egalë. Vetëm kjo Federaijë munt t'i bënte ballë invazjes së huaj.
kjo, duke patur një popullatë prej afrô dyzét milionësh munt
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t' impononte respektin jashtë dhe të shiguronte një paqë të
qëncTrûarshme brënda. Po një zgjidhje e tillë, ndonësé ështe
e vétëmja që munt të na udhëheqë në një të pritme shigurie
dhe lumërie, nukë munt të realizohet as pak prej guvérnave
ballkanike të tanishme, të cïlat s'janë veç oligarkira plaçkitëse
nën ûrdhërin e imperializmave të perëndimit. Përkundër, poli-
tika e tyre do të na shpjerë, në katastrofa të ra, më të këqia
se atô të kohës së kaluar. Klikat zotërônjëse ballkanike
shëmbëllejnë njëra me tjatrën. Sistemet dhe methudat e tyre
janë gjithatô. E rrëmbejnë fuqinë me kryengritje ushtëriake,
e mbajnë me tërrorizmën më barbare, çdukin çdo opozitë,
shûajnë pakicat ethnike, plaçkitin pasurin' e shtetit për hesâp
të vetë, sfrutojnë pôpujt' e tyre për hesâp të kapitalizmës së
huaj dhe i shtyjnë të theren me njërjatrin për hesâp të
ustallârëve të tyre impérialiste. Historia s' ka njohur kurrë ti-
ranë dhe sfrutatore më të poshtër se atâ që po martirizojnë' sot
popujt' e ndryshmë ballkanikë. Qjendja e krijuar dhe e vazhduar
prej tyre ësht aq' e dëshpëruar sa pôpujtë që vuajnë nënë tâ
janë në një mëndje mi këtë pikë: Që regjimi absollutist i Sulltân
Hamidit ishten jë parajsë në barabitje me skëterrën e sotme.

Për të ndrequr këtë shituatë, duhet vënë në vënt të
klikave ballkanike zotërônjëse qeverira që përfaqesojnë me të
vertetë katundarët dhe punëtorët e Ballkanit. Kjo punë nuk
ësht aq' e zorshime sa duket në krye. Tiranët ballkanikë dhe
ustallarët e tyre impérialiste po janë diskredituar në
syt' e pôpujve ballkanikë nga shkaku i mjerimeve që kanë
provokuar. Do të diskreditohen edhé ca më tepër nga invazja
impérialiste italiane, udhën e se cilës e kanë pregatitur vetë
me intrigat e tyre kriminale. Arrin vetëm të ndriçojmë dhe
t' organizojmë katundarët dhe punëtorët ballkanikë, interesat
e të cilëve kundrejt sfrutônjësve të tyre të jashtmë e të brën-
dëshmë janë të njëshme. Do t'a arrijmë qëllimin tonë dyke
koordinuar fushatat liberatore t' organizâtàve të ndryshmë
ballkanike dhe dyke u-pshtetun mi organizatat nërkombëtare
të punëtôrêve, mi popujt' e çliruar prej imperielizmës dhe mi
partizanët e ideve të përparûara të botës së qytetëruar. Fede-
rata Ballkanike nuk është një utopi. Eshtë një zgjidhje praktike
që do të realizohet për s' âlërmi.

Qenève, 1 maj 1927. F. S. Noli

BiUlKBHCKil (DEflEPilUHIi
flByCEflMHHEH BECTHHK

OPFAH HA HAUHOHAKHHTE MAAUHHCTBA H nOTMCHATHTE HAPOflM HA 6AAKAHHTE
H3JIH3A HA BCHMKH BAJ1KAHCKM E3HUH

1 HnKOJia XapJiaKOB]

Ha 23 iohh , cjieA ^xjira h ManiHTeAiia ÔojiecT, nouHHa b
MocKBa, na 53 rosmuiia BîsspacT, H h k o ji a X a p a a k o b.

HriKojia XapjiaiiOB (3e c/qia ot iiaë - ohm i iarmmhhte (jmrypn
p bajinanckoto ocboôoahxeaho ubimehhe. HeynopHM m 6e3-

crpairien 6opëS, CBerxji yM, toë ce 6opË b hposaumehiie Ha

30 TOAHHH 3a C0HHa.JIH3Ma H 3'a OCBOÔOÎRfleHHeTO na nOTHCHa-

THïe HapoflH. Bsî3npHeoi con,HâJiH3Ma oiqe ox CBOeTo acthhctbo,
Karo yueiihic b rHMHà3HflTâ, Toit paoïimpH cbohtc no3hahhh

no coiiHanHiiHiè HayKH, KaKTo h thh no ecTecTBehnre iiayKii
b Khcbckhh ynHBepcHTex. C H3ynaBaneT0 Ha ecTecTBeHHTe

nayitH h cueqhajiho Ha napBHHHSMa, toë flonpHHece BirocneA-
CTBHe rojieMH ycayrn Ha ôanrrapcKOTO coqnaJiHCTHnecKO abh-
îKeHHe, c CBOHTe KoiichepeHqHH, cththh, ôponiypn, ocBo6om,n,a-
BaËKH yMOBeïe na Tpynan^HTe ce HapoAHir Macn ot Mpano-
ôecHHnecKHTé aobmh. 0 Ta3H cboh paôOTa toë yjiecHH
BissnpHeMàHeTO Ha coÂHanHCTHuecKHTe HAen.

Cjiefl KaTO saBx̂ puih ecTeCTBèHHTe HayKH b knebckhh
yHHBepCHTeT, HHKOJia XapnaKOB ce BxpHa b BxjirapHH, itaiaeto
toë OT^a^e CBOHTe chjih Bceii

,
eno Ha eapancAameTO ce coqHajiH -

cthuecko ABHHteHHe. CaMo 3a hckoako toahhh, toë e b nsp-
BH're peAOse na jieBHqaTa b TOBa ABHnteHHe. B 1902 toa- toë
6e H36pan sa nneu — ceitpei' ap Ha U,eHTpaAHHH icomhtct Ha

BiSJirapcKaTa con,Haji-AeMOKpaTHnecKa riapTHH . Ton B3e aKTHB -

ho ynacTHe b ôopôaTa npoTHB 6ibJirapcaHTe pe$opMHCTH . IIpH
paanenneiiHeTO na napTHHTa , toë e c BnaroeB , Khpkob, i'abpha
TeoprHeB , KojiapoB , KaôaitHHeB , /{hmhtpob, b peAOBeTe Ha • hc-

THHCKa '

ra MapitcHnecKa napTim . B OauirapcKOTO cosnanHCTH-
necKO ABHflceHHe, toë BceKora 3amHmaBaiHe HaË - eHeprauno
HHTepecH

're na padoTHHMecKaTa imaca ; toë BceKora 6eme 3a

peBoaioB,HOHHaTa itnacoBa 6op6a .

Hmtojia XapaaKOB 6e oparop c roaeM 3aMax, icoëto , c

CBoeïo chaiio KpacHopenne, c CBOHTa 3ApaBa norHita, c CBOHTa

cnjiiia MapiccHnecKa AHaneicniKa, b *Yl3njiameiihbaiho h npHBJiH-
name b peaobete Sa ocbo6oaht6ahoto abh»ehne pa6oTHHii,H,
yairaHTUHH h HiiïenHreHTH.

Kaxo nyôjihahct h ntypnaAHCT, toë iipHTeacaBauie eAHii
pesant y>i h o6hihphh nosnaiiHa b o6nacTTa na nOAHTHicaTa,
cou,hoaorhhta h ectectbehhte HayKH. Toë yuaoTByBauie peA
toahhh b peaaicTHpaHeTo na oprana na BajirapcicaTa connaji-
aemokpathnecita iiapTHH »Pa6oTHH TiecitH BecTHHit« h b cunca-

HHeïo »Hobo BpoMe«. Toë peAaitTHpauie cosHaAHCTHuecitHH
BocTHHit »IIpoAeTapHË« h cnHcaiiHHTa »Hatiaao« h »Coii;HaAH-
CTHuecitH npcrjieA«.

Hnitona XapnaicoB 6euie cahii cmcji Ôopeii;. Toë npn-
TeataBauig eAnn 6e3iiopen itypaat. B 1903 toa-, na abe
nyOjiHHHH caièpaHHH, opiaHHanpauH ot CosHaa-aemoicpathhec-
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Kaia napTHa hpothb KJiaHexaTa b MaKepoHPH h norpoMHTe Hap

eBpeHTe b KitinitHeB, KoraTO MaKepoHCKH Bx&pxobhctkh niaËKH
— kohto BiiHarH ca 6haii b ycjiyra Ha ôsjirapcKHH pBopep h

6ypœya3HH — hbho nopspsKaHH ot POAHpiiHTa, noHCKaxa pa

pa3TypHT c CHJia thh cxôpaHHH, Hnnojia XapjiaitoB, eAHH ot

opaTopiiTe Ha thh cxôpamtH, c 6e3nopo6Ha cneAOCT ce

HaxBspAH cpeniy HaeMHHpHTe h napaJiH3Hpa TexHHTè npe-
ctjEhhh AeËcTBHH. B 1906 roA- na KOHrpeca Ha coAHaancTH-
aecKaTa rpyna »IIpoAeTapHË« (XapAaKOB 6e HanycTHaJi b 1915 r.

CoAiiaa-AeMOKpaTHHecKaTa napTim h ôenie o6pa3yBaji OTpeAHa

coAnaAHCTHHecKa rpyna) b BapHa — TOBa 6eme npe3 BpeMe
Ha aHTH-rpxu,KHTe ABHJKeHna b Bsarapna — ce hbii eAHa

BfidpsaceHa rpyna ot MaKe^onpH naéaiHH yôHËpp Ha cayatOa
Ha npaBHTeacTBOTo; Taa rpyna iicKame Aa BAe3e hachaA b

3aaaTa, Aa pa3Typn KOHrpeca h Aa y6ne HeroBirre pxkoboah-
ieah, eAHH ot kohto ôeine h HHKOAa XapAaKOB. 3acTaHaA

3ApaBo Ha TpiiôyHaTa, toë oraonHa eAHa koHTpa-araka, npn
kohto npoHBH pepxK AHaeH Kypaac. Toë ch nocAysKH panee c

peBOABepa ch , 3a Aa 3am,HTH HanaAHaTOTo cffiôpaHHe. B 1913 r.,

caeA OaAKaHCKaTa BOËHa, XapAaKOB 6eme H36paH 3a penyTaT
ot Bhahhckhh oKpxr; b napAAMeHTa, npn OTKpHBaHeTO My ot

(pepAHHaHA KoôyprcKH, koëto ce roTBeme Aa nere cBoeTO

TpOHHO CAOBO, XapAaKOB OTnpaBH CAeAHHTe AyMH: »BaHIHTe

pi&pe ca opanaHH' c Kpz&BTa Ha 150.000 ôxArapcKit rpasKpaHH,
kohto naAHaxa npea Bpene Ha BOËHaTa; BHe CTe rAaBHira bh-

hobhhk 3a KaTacTpo<f)aTa Ha OsArapcKHa HapoA h 3a onpo-
nacTHBaHeTO Ha BxArapna. Bae HeMaTe npaBOTo Aa roBopHTe
OT HMeTO Ha ÔSArapCKHH HapOA«, H CAeA KOeTO TOË H3BHKa c

eAHH CHAeH h MOipeH rAac: »,Zja JKHBee BaAitaHCKaTa (Depepa-
THBHa Peny6AiiKa!« toë HanycTHa 3a-AaTa.

Maaap h poAeH b BsArapua, HnKOAa XapAaKOB paôoTit
He CaMO B ÔSArapCKOTO COpHaAHCTHHeCKO ABH5KeHHe, HO CYipO

T25Ë, H TO MHOro AKTHBHO H B MaKeAOHCKOTO OCBOÔOAHTeAHO
ABiiaceHiie. JleBitpaTa ira TOBa ABHHceHHe ro CMeTanre, h

OCHOBaTeAHO, 3a eAHH OT HeËHHTe HaË-pOÔpH HAe0A03H.

B 1901 roA. pskoboactboto Ha opraHH3au,HHTa Ha

MaKeAOHCKaTa eMHrpapnn b BxArapna ce cscToeine ot xopa,.
kohto HCRpeHo MHAeexa 3a CBoOoAaTa Ha MaKeAOHHa h ce

ôopexa 3a HeËHaTa noAHTHnecKâ aBTOHOMHH, a csnpo tjeë h 3a

ocBOôoacAaBaHeTo Ha MaKeAOHCKOTO ABHSKemte ot BAHarineTO

Ha OsArapcKATa pspsKaBa, TOBa HMeno pxkoboactbo H3ôpa
H. XapAaKOB 3a rAaBeH peAaKTop na b »^eAO«, opraH Ha

ropecnoMeHaTaTa opraHH3apHH. XapAaKOB pepaicntpa c eAHa
HeOnBaAa cpaiHHOCT h BeipitHa peAa roAHHa toh b6cthhk h

H3rpaAH ocHOBHTe Ha HpeoAorHHTa Ha AeBitpaTa b MaKepoHCKo-
TO peBOAIOAHOHHO ABHSKeHHe. Ot Ta3H HAeOAOTHH Ce BSOAy-
nieBAHBaxa CaHAaHCKH h HeroBHTe ppyrapn, Xp. HepHoneeB,
JJoopH J^aCitaAOB h MHoro oipe ppyrn MaitepoHCKH peBOAioAHO-
nepu, kohto BnocAeACTBHe oOaBHxa HaË-6e3noipapHa ôopOa na

areHTHTe na ôiSArapcKHH pBopep h npaBHTeACTBa b Maite-

AOHCKOTO ABHSKeHHe. B 1905 rOA-, XapAaKOB H3paÔ0TH HOBHH

npoeKTO-ycTaB Ha BMPO, b koëto 6exa AeraaAH npitHpitnHTe
iipoKAaMHpaHH ot AeBHpaTa Ha Ta3H opratiH3apHH. B 1908 ro-

AHHa, CAeA oOHBHBaneTO Ha MAaAO-TypcKara peBOAiopitH, CaH-
AaHCKH h HeroBHTe ppyrapH ro H3BHKaxa b CoayH 3a Aa hm

6aiA® noAe3eH c cBOHTe csbcth; Te ro HaTOBapHxa c H3pa6or-
BaHeio Ha npoeKTa Ha nporpaMara Ha rpynàTa Ha CaHAaHCKH
npoAHKTyBaHa ot hobhtc ycAOBHH, kohto 6exa Cx53AaAeHit b

MaKeAOHHH. H TOË OTAHHHO H3HKAHH Bai3A03KeHaTa My
•sapana.

B 1924 rop., XapAaKOB B3e TBaipAe jkhbo ynacTHe b

nperoBopHTe, kohto ce Bopexa Mempy D,eHTpaAHHH komhtct Ha

BMPO h APyrHTe MaKeAOHCKii HapitoHaAHH h oaAKAHCKH rpy-
nHpoBKH, kohto ce npHKAioHHxa c H3pa6oTBaneTO na Maint-

(pecra ot 6 MaË 1924 roAHita. Toh MaHitcpecT oe H3paÔ0TeH
npit HaË-roAeMOTo ynacTHe na HitKOAa XapAaKOB. H KoraTO,
BCAeACTBite Ha thh nperoBopit, ce peuiH H3AaBaHeTo Ha b6Cthhk

^>BaAKaHCKa T>eAepaii;HH«, bchhkh eAHHOAyuiHo H36paxa H. X.
sa rAaBeH peAaKTop Ha HarniiH BecTintK. IIoa iteroBa peAaKpitH
H3Aesoxa naipBHTe neT ôpon Ha. Harunn BecTHHK. 3a csnca-

AeHne, TOË ne MOHceme Aa ocTaHe no-ASAro BpeMe b BneHa, H
toë 6e npitHyAen Aa Hanycrae psikoboactboto Ha BecTHitita.

Ho ot nyôAHKyBaHHTe ot Hero ctathh b thh ôpoeBe Ha »BaA-
KaticKa (&eAepai];HH« ce BirnAa c Ka.KJSiB eriTycitaoïfiM toë pa-
ôoTeme 3a itay3aTa lia noTHCHaTitTe HapoAH h KAacit Ha Ban-
KaHHTe, îtaKBa 3ApaBa npepetiKa toë AaBarne Ha noAomeHHeTo

b ôaAKancKHTe CTpamt h b EBpona it naît hcho toh ocbbtah-

Baine bciihko TOBa 3a Aa ôxAaT jiecHO pa36paHii pxKOBOAHHTe
itAen ita ôaAKaHCKOTO peBOAiopnoHHO ABHSKeinte.

B CBOHTe yCHAHH 3a OCBOÔOAItTeAHOTO ACHlKetlIte Ha

ôaAKancKitTe HapoAH, Hhkoah XapAaKOB ycne Aa BAe3He b

KOHTaKT c npeACTaBitreAH Ha noTHCHaTitTe ôàAkaHCKH HapoAH
h c CBOH'ra AorHKa h ochobho ii03HaBaHe noAOJKeHiteTO ita

BaAKàHHTe h b Eepotia, toë ycneBaïue Aa rit yôeAH sa Aa
BMPnpHeMaT npitHAittiitTe, ot kohto ce HHcnHpitpaiHe ach -

HceHtieTO 3a BaAitaHCKa OeAepaAHH.

C CBOHTa ACËHOCT 3a OCBOÔOîKACHHeTO Ha HOTHCHaTHTe

OaAKaHCKH HapoAH h KAacH, HHKOAa XapAaKOB ch HaBAene

yMpa3aTa Ha ôsArapcKaTa 6ypacya3HH h MaKeAOHCKHTe Bsip-

xobhcth . Te ro npecAeABaxa c 3Ao6a h 6ec, Te ce CTpeMexa
lia Bceita peHa Aa oneraflT HeroBara noAitTiinecKa acëhoct h

Aa ro yHHiHOHcaT ^)H3HHecKH: Te 6exa H3npaTHAH yôHËpH naK

b BneHa, 3a Aâ ro yôHHT.
Cmsptta Ha HHKOAa XapAaKOB e eAHa roAeMa 3aryôa 3a

coHitaAHCTitHecKOTO Ae^o 11 3a ABHJKeHHeTo Ha noTHCHaTHTe

ôaAKaHCKH HapoAH. Toë yMpe tibkmo ToraBa, KoraTo HeroBHH

îkhbot ôerne txë HeoôxoAHM h noAe3eH 3a Kay3aTa Ha TpyAH-
iAHTe ce MacH Ha BaAKaHHTe.

Hne CMe HaË - a^aôoko h HaË-CHAHo 3acerHaTH ot

CMJ&pTTa Ha HaniitH ynHTeA, npitHTeA h Apyrap. 3ary6aTa e Be-

AHKa, h Hite HaMHpaMe yTexa caMO KaTO npoAKAKaBaMe acaoto

Ha KOeTO TOË TypH OCHOBHHH KaMSK. HpOASAJKaBaËKH Aa pa-

ôothm b Ayxa Ha XapAaKOBa, HHe m;e OT'ÀaAeM noHHTTa, kohto

toë 3acAya«aBa.
0 BKAHeHHe HHe ce noKAaHHMe npeA cMspïiHHTe octahkh

Ha HamitH cKsn Apyrap, tisë mhoto onAaKBaH ot paôoTHitHec-
KitTe MacH h ot noTHCHaTHTe HapoAH b BsATapna h b ApyntTe

CTpaHH Ha BaAKaHHTe h H3Ka3BaMe HaniHTe HaË-ropem;H
c»6oAe3HOBaHitH Ha APyrapitaTa KoËKa TimeBa, HeroBa ao-

cToËna caiiaiTHitu,a b peAHH My jkhbot.

Pefl. »5anxaHCKa (t>eflepaitHH«

JJojiy MacKHTe!
HeKora PonnpyKO ôeine KanaA, ne AHpeMepHeTO e no-

necT, kohto nopoita npaBH Ha AOÔpoACTeATa.
I'iMa TAKHBa 6e3CpaMHH nOAHTHHeCKH n03HHHH, KOHTO,

KaKTO rpyôiiTe nopopit, e TpyAHO Aa ce 3am;Hii];aBaT nyôAHHito.
CiîiiAOTO e h c Te3H Ha HaË-Mpscuara ôaHAHTCKa opraHH-

3au,itH, psKOBOAeHa ot Hb. MHxaËAOBii,H h npoTorepoBHit,
KOHTO IipHHItHH Ha MaKeAOHHH MHOrO nO-rOAeMO 3AO, otkoa-

koto Aance ckmhh nepBeH cyATaH.
Hne Ka3axMe HCTHHaTa 3a Tan opraHit3an;HH. C caobo h

nepo HHe H3iiecoxMe Ha noitao HeËHHTe nopou,H h npecTMAe-
hhh . Hne nocoHHXMe, ne Tan opraHH3an;HH, kohto e cyôciiAit-
pana ot KsipBaBOTO co(|)hëcko npaBHTeACTBO, noAz&psca kato

caTpaiiiiTe HaeMHH opsA^H — yditPpH b BCHHKHTe eBponeËCKit
CT0AHII.H, KOraTO MaKeAOHCKHTe ÔeHtaHAH MpaT OT TAaA h H3ÔH-

BaT naË-Ao6pHTe H3MeneAy Tex, HaË-AoôAecTHHTe MaKeAOHCKH

peBOAK)U,HOHepH.
Cera »aBTOHOMHCTHTe« ca H3BecTHH, kakto • b IlapHJK,

T5iË h b JIohaoh . TaM rit no3HaBaT 3a TaKHBa, kakbhto ca b

AeËcTBitTeAHOCT h to He caMO b HeocBeAOMeHitTe KpsroBe, ho

Aame h b uiHpoKHTe hapoahh mach . CBeTaTa Kay3a Ha Maae-

AOIICKHH HapOA MiTiHeHHK CHHe B ÔAHCSKa Ha CBOH opeOA,
SatAOTO HHe H ItSMHXMe OT KaATA H ItpSBTa, B KOHTO THH

neui;acTHHH,H 6exa h opanaAH.
ToBa e Haine asao h HHe MoneeM caMO Aa ce ropAeeM

c Hero.

Hne nonyAHpH3HpaxMe A03yHritTe Ha He3aBHCHM0T0 Ma-

KeAOHCKo ABHSKeHHe, KoeTO ce 6opn cahakbo nporitB npaBH-
TeACTBaTa Ha CoipHH, ÂTinia h BeArpap.

Hite ocsAHXMe TaKTHitaTa lia BxYiopssKeitiiTe itanaAeHHH,

ATeHTaTHTe, neTHiinecKHTe Haôern, 3a Aa ë npoTHBonocTaBitM
opraHH3itpanaTa MacoBâ 6op6a b MaitcAoïntH h 3aBAaAeBAHeTO
ita oôipecTBenoTO MHeHHe b roAeMit're eBponeËcKH crpaHit.

Hne H3AitriiaxMe, itaA bchhko APyro, HAeaaa na eAHa

BaAKAHCKa OeAepapHH, b kohto MaKeAOHHH, pena h itesaBit-

CHMA, C BCHHKH HaceAHBam.H H paCH, ÔpâTCKH CBYip3aitH HO-

Meacpy ch, TpeôBa pa 6ype ochobhhh ltaMxYxK.

T-asH poKTpHHa, nop ypaptiTe Ha 3anAaniBaHHHTa h

oniiTitTe 3a yôHËCTBa — it3BspmeHH MHoro nsiTit — b . B a a-

k a h c k a <3> e a e p a p h a- h uponoBepBa eTO Bene Tpn ropiiHH,
a HHe, TexHHTe iipnHTeAH ot sanapitiiTe eBponeËCKH cTpaiiH,
h npoiiaraHpHpaMe Ha BceKYpe 6e3 otahx.

H eTO ne iteKattBo exo, KoeTO poAHTa ot orpaHit,
KiKpeTO Hite h He ponycivaxMe, ne Haiuitn raac ce e hocha,

OTTAaCH ItaHOBO HAIHHTe pyMH.
B b-k „La Macédoine", koëto ii3AH3a b JKeHCBâ, A3

uponeTOx epHa ctathh , nopiiHcaHa ot iieitoË an R. CoAyHCKit,
KaipeTo ce KasBA, ne' MaitepoHCKOTo noAHTitnecKO ABimeHiie
cTaBa ot peu Ha peH Bee iio-iiesaBHCHMo ot itpaBHTeACTBaTa ita

BsArapHH.
B ppyr epitit opoË Ha canpitH BecTHHK, b CTannrra ita

EtpTHMOB, aa cpeutnax nacasKa, »ne oopôaTa ha MaKepoiipitTe e

6haa mhoto iio-osKCCToncua h miioto uo-oatiiBeita no

OTHOUieitHC Ha ÔYiArapCKOTO npaBHTeACTBO, OTKOAKOTO npOTHB
CpsOCKItTe H rpiY.pKH BAaCTH«.

B ItffipBHH Ôpon Ha BeCTHHKA TYîp>K6CTB6H0 6ë BaHBCHO,
»ne MaKepoiiita ipe ôxYipe ochobhhh kamxk ha BeAHKOAemiaTa

crpapa ita BaAKaitcKaTa <E>epepapHH«.
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Osntaia CTaraH cssAspata h exHo noaoBaBaHé Ha JKo-

peca h Ha 3>p. xe HpecaHce, samHTHHXH Ha bchhkh nopoÔeHH
hapoah, h ocoÔeHo Ha MaKeAOHna, rojiemh coxHaAHCTii, hhhto

HMeHa ca pejia nporpaMa, h 3HaMe.

0 eAHa AyMa, xopaTa okoao b-k „La Macédoine"

roBopHT c HaniHfl e3HK, Te B3HMaT naniHTe A03ynrH h npH30-
BaBaT HapoAHaTa TpaxuxHH h urapoKHH peBOJHOH,HOHeH saMax

na MaKeAOHCKOTo ABHJKCHHe. Hein;o noBene xante: ie kphth-
KyBaT CiSArapcKOTo npaBHTeACTBO, npHiiHCBâT iiy ne e h3-

B25piUHAO H3ÔOpHH hhchahh, ne e boahjio eaha CepBHJIHa
BiKHHiHa noJiHTHKa h rip. h np.

KaKBo 03hanaba bchhko TOBa? KaKBa e ran ap^3ka
KOMeAHfl, kohto Te pa3HrpaBaT 3a xa saôAyxHT eBponeficKO'ro
oômecTBeiio MiieHHe?

XopaTa, kohto A^P®aT toh e3HK, KonnpaH ot e3HKa,
KOËTO HHe ASipSKHM, OTpiiHaT AH, He Ca noejiyiHHH Op^AHH Ha

»MaKeAOHCKHH komht6t<< ot CO(j)HH? ,H,a HJIH He?
To3h »KoMHTeT« — Te 3HaaT TOBa mhoto xoôpe —

BHHarn e 6ha, xasne oipe ot HanajiOTO, KoraTO ce e oôpasyBaAa
BMPO, bmhhiho op®AHe — HHCTPyMEHT b pxpeTe Ha ô25a-
rapcKHH ABopen; 3a Aa hoahhhh ocBoôoxHTeAHOTO ABHSKeHHe h

HHCTO
'

h npOCTO Aa IipHCKeAHHH MaKeAOHHH kfim BxjirapHH.
Ako b-k „La Macédoine" e 3a caMOCTOHTejmocTTa Ha

TOBa ABHSKeHHe, toë 0ÔH3aTejiH0 TpeôBa Aa ce oôhbh npoTHB
T03H KOMHTeT, Op25AHe Ha ÔSJirapCKHH IIMnepHaJIH3/TiM.

To3h BecTHHK xaBa bha, ne e 3a BajiKaHCKa OexepaxHH,
ho Taa nocaeAHaTa. Hsia 3a npexnocTaBKa cisôapHHeTO Ha

TpoHa na KoôyprHie, KaKTO h toh Ha KapareoprneBHHHTe h

HABaHeTo Ha bahct b peana BaJiKaHCKH noayocTpoB Ha

TpyAamiiTe ce KnacH, kohto hocht ocBOôosKxeHiie na noTHCHa-
THTe Maau,HHCTBa. KaK me ce iiomhph TOBa rpaHAH03H0 ocbo-

ôoAHTenHo Aeao, Ta3ii peBoaiou,iia, kohto m;e ôsxxe eAHa ot
roaeMHTe b HCTopaaTa, c CsarapcKna HaxiioHanH325M Ha

BSpxOBHCTHTe OT Co(|)hh, KOHTO npe3 1912 TOAHHa IIBÔIIBaxa
TypHHTe ceJiHHH c 3BepciîHTe npiifioMH Ha AôxyA XaMHAa ii

npn BpaTHTe Ha »ocBo6oAeHHTe« MaKexoHcKH rpaxoBe imxuraxa
TpnyM<J)ajiHH apKii Ha npiiHx Bopnc, cera xap Ha bchhkh

daaraph?
B -k „La Macédoine" ce no30BaBa Ha JKopeca a Op. Ae

IIpecaHce, ho khkbo me Kame toë 3a yôhëxiite Ha IIpoTorepoB,
KOHTO CHCTeMaTHHeCKH yÔHBaxa THH OT MaKeAOHCKHTe peBOH-
lophoheph 3a kohto ocBoôoatACHHeTO Ha makeaohhh 6h Tpeô-
Baao Aa hmh eahh coHnaaeH h b c25hi,oto Bpene Hau,HOHaaeH
xapaKTep?

KaKBo me naate toh bpcthhk 3a HaTpaneHHa na Bxa-

flpoexTHTe 3a eAHO
IÏ3pa3a JIoKapHo e CTaHaa Bene Ha MOAa. Toë e nocaeA-

Haia AyMa Ha AHnaoMaTHHecKOTO H3KycTBO. Kacae ce, koë ah
HanpaBii nspBaTa. CTJsnKa. HarAexcxa ne, noAnHCBaflKH naKTa,
koëto HOCH CÎRIHOTO HMe, t. T. BpHHH, HeMÔepAeH h ED[pe3eMaH
xaxoxa xoôisp ypoK Ha CBeTa. BnponeM, JIoKapHo hhiao He
cs3aaae, HHipo hobo He xoiiece. KaiiBO CTpyBaT eAHH noxoôHH
RHrasKMeHTH, KoraTO crsnepuHHamnTe riOMemxy ch HMne-
pHaaH3MH pa3Bffip3BaT pxpeTe ch h 3anaauiBaT CBeTa c HOBa
BofiHa? Thh anramMeHTH ce 3aôpaBHT, 3axBspaaT, yHHmosKa-
BaT. HcTopuHTa Ha MHHaaoTO hh ynn khkbo 3HaneHHe TpeôBa
Aa ce oTAaBa Ha aKTOBeie na AnnaoMaTHHecKHTe KaHu,eaepHH.

HeoTAa.BHa ôeiue ce cisoôixhao 3a cissxaBaHeTo Ha eAHO
Tnxo-OKeaHCKo JIoKapno, 3a kocto H iiohhh deuie B3eaa hhh-
AHaTHBaTa. IIo -KscHOi npecaTa BHyrnii HxeHTa. -3a 0ôpa3yBaHeT0
h Ha eAHo BajiKancKo JIoKapHo. TyK HaË-pene yTonnaTa daecHa
b CBoaTa caaa. KaKBo ipe 6?r,Ae, KaitBo mome Aa npeACTaBaaBa
eAHo JIoKapHo Ha BaaicaHHTe, KoraTO Tan Ha BaacT ca JlanneB,
•BpaTHHo nan I],aaAapHc?

PaaBiiaTa npuHiuia, kohto nocTaBH b ABusiceiiHe eAHH
noAooen cayx, e ae Typpna h IOrocaaBiia OTnoaHaxa nperoBopn
3a ckaio 'iBaHeTo Ha cahh C5ii03. Ho 3a khkbh nperoBopn ce
Kacae? ToBa He Morne Aa ce anae c noaoacnTeaHOCT.

iÎMa mhoto xopa om;e, kohto He Anaht, ae Typu,iia e
ocTaHaaa khto eBponeËçKa cuaa. Te 3HaaT, ae th 3a BHuarn
ce e OTApmiinaaa n xiacTaHHaa Ha aaiiatckha dper, h ce e
csicpeAOTOHHaa oiioao cBoaTa noBa cToaHii,a AHropa, rio sne-
aaxnieTo na cboh loiiaaeH boska Myera (pa KeMaa. OaimiaecKii
fypHHH e BHiianr eBponeËCKa CHJia, c HapiirpaA, c 3anaAHOTO
ivpaËdpesKHe Ha npojiHBHTe. Heitora ôexa xcaËaJiii, ae IleToaniia
B«npoc HHKora ncwa Aa ôxAe paapeiiien, ao kato Kpaaa Ha
1 yPAhTe orne ctoii Bxpxy opera na EBpona; Te h cera onj,cHpOASJiîKËËàT Aa A 'y.pmat B cboh psAC Bamrui cTpaTernaecKH
riyHKTOBe ot bAmhoto Kaijiôo. II rre ca danK&HAH cahckbo ,

KAKTO H a3HHTAH, H eTO- 3AAA), TOBa KOeTO Ce BiMpuiII AHeC

rapna peatHM c noAKpenaTa Ha aBTOHOMHCTHaecKHTe 6aHAH,
KOËTO HMa 3a CHMBOA HaCTaHHBaHeTO Ha nOJIHAHHTa B

nomemenneto Ha HapoAHiiH aom, othct ot padoTHHAHTe?
ïïo cayaaË roAHHiHHHaTa Ha ^anaH TpyeB a3 6ex nncan

eAHa CTaTHH, b kohto cnoMeiiBax 3a coAHaAHCTiiaecKaTa hah

»C0AHaJICTByi01AaTa« TpaAHAHH Ha HCTHHCKHTe MaKeAOHCKII pe-
BOAroAHOHepH, kohto qcHOBaxa BMPO. a3 cnoMeHax 3a nox-
KpenaTa, kohto ^îopec h npecaHce ôexa hm aaah. Ha TOBa
MH OTTOBOPH eAHO AHA6 OT »KOMHTeTa«. Toë MH OTrOBOpiI c
eAHO npe3penHe, KaTO mh 3aaBH, ae to3H HaanH xa ce name

HCTOpHHTa Ha MaKexoHHH e »no MaHHepa Ha BAaxoBa«. B
raa (ppa3a hcho ahhh AByeAHaneTO Ha e3HKa, hcho ce oaep-
TaBa ABOËCTBeiiOTO noBexeHHe.

Ho xa CAesen b jkhbota. KaKBo 03HaaaBaT thh aTaicH
npoTHB ôaîArapcKOTO npaBHTeACTBO? ^a hah He? XopaTa okoao
b-k „La Macédoine" yxoôpHBaT ah noBexeHHeTO Hà 11 -Tex
MaKexoHAH xenyTaTH, kohto câ HaË-xoôpHTe hoap^skhhah Ha

croBopncTKOTo npaBHTeACTBO? J3,a hah He? OTpnaaT ah ie, ae

thh nocAaxHHTe, CAex KaTO HanpaBHxa exna hakohh b otto-

Bopa. Ha TpoHiioTo caobo no MaKexoHCKHH Bsnpoc xî He noAy-
anxa hhiao, He H3AHrxiaxa HHKaKXB raac Ha npoTecT?

Ho kakbo ! B-k „La Macédoine", 3a xa xaxe mhask biia,
ae e He3aBHCHM BecTHHK, roBopn 3a HeKon »HacHAHH«, kohto
ca CTaHaAH npe3 Bpene na nocAexHHTe osArapcKix Hsoopix.
Ksxe, BnpoaeM xpyraxe b AeAai'a CTpaHa ôexâ h3bx5pihehii no-
roAeMH 3BepcTBa h no-noxAH npecTsnAeHHH, aito He b ne-
tphakiih KpaË Ha MaKeAOHHH, h ot koto ôexa H3BspineHH tiih

npecTsnAemiH, ano He ot ôaHxxxTe na npoTorepoBaTa opraHxi-
3aAHH, kohto haaoskh na acaoto xxaceAeHHe »oôiAorpa5KAaHCKa
AHCTa«?

.... Hne He iac n03B0AHM HarAaia Aisma xa ce iahph
6e3HaKa3aHo. Tpeôsa ha BceKîSAC xa ce Karne, xa ce oôhchh,
Aa ce oôpxxcyBa koë KaKSB e h b koh boah nayba.

XopaTa okoao b-k „La Macédoine" TpeôBa xa npH3HaHT,
Ae ca areHTH Ha pa3ôoËHiiAH, KÔHTo"~eTO Bene 20 Toahhii kqk

paÔOTHT 3a ÔxSArapCKIXH ABOpeA, KOËTO TH h3x&p3ïta, h kohto
yôixxa neTxp HayAeB, Toxop IlaHUAa, /I|hmo Xax>kix ^hmob h
MHOro oipe xpyrH MaicexoHCKH peBOAioAHOHepn, koixto Tepopn-
3iipaT h orpaôBaT MaKeAOHCKHTe ceAHHH, kohto, KsxeTO muhht

BxpinaT caMO rpaôesKH, yôxxËCTBa h nomapir.
Haii n$k, Te ipe TpeôBa xa ce otkakat ot thh ôahxhth,

naAaaix na makexohhh xi Bepun cxioshhah ha cpsôcKHTe h

rpx^AHii AHceAaTix.

ZtoAy MaciiHTe!

flaHMen PeHy

BaxiHaHCHo /loxapHo
meîiîxy AxpnHTHHëcKOTo ii BeAOTO MopeTa, He -Moœe xa ôsxe
ôespaoAHHHo sa Tex. TupancKiin nan,T ss Tex he e mhhha He-
sadeAccaii — if to ôchobateaho, pa3ônpa ce.

à ko TypAHH xi IOrocAaBHH ca sanoHHaAii H3BecTHix npe-
roBopix, TOBa ca TBaipxe oôHKHOBeHii ÔAaronosKeAaHHH. IIo-
CAexHaTa roxHHa, AHropciiOTo npaBHTeACTBO ce nonyBCTByBa
AOCTa aacTpaiLteiio ot H®ah h h to hc oea ocuoBaHiie. Cmp
OriocT HeMÔepAen ôerne totob BceKii momcht xa noAKpenu
BoeAîiTa aBaxiTiopa ira MycoAiiHii h xa ro BssHarpaxH b MaAa
A.3HH, 3aiAOTO aiirAHËCKHH ximnephaah325m He e MHOro

CKpyrnoAËoeeH Bspxy ngôopa Ha cpexcTBaTa. Ta3ix roxHHa
BeArpaxcKOTo npaBHTeACTBO pacôpa, ne HeroBHTe 3aBoeBaTeAHH
xiaMepeiiHH me ce côA25CKaT c thh na cpaiinxcTKa Hthahh , ne
to HcryôH, noHe BpeMeniio c TupaHCKHH naxcT n ne Ahimihh
iiOKaaa habcc^hh cHHcxomAeHiin no OTiioiueiiiie Ha MycoAiiHH.

Ii T25Ë, Aixropa h BeArpax sanemaxa pa3roBopn, b

pe3yA
r

raT na kohto m& Tp.eôBa xa ce hbh exuH oTôpaHiiTeAeH,
a nome ôh h exini HaiiaxaTeAeH C25i03 (noneKora rpaiiHAaTa
MCJKxy exHHHH h Apynifl e Miioro MaAKa). Ha tiih hmcho

pasroBopxi sa cÔAHmeime ce nornexHa ira to. na iianaAO Aa exHo
BaAKaHCKO JIOKapno. Tobh e Beponruo exua PoAroTa. BamoTo
ex.m cpiKôcKo-TypcKxi c25103 MOsite xa Ô2sxe xiaconeH He cano

epemy llTaAHH; toë nome xa ce oÔ25pHe cxiao t25ë h npoTHB
bryxarapiih, kohto, cxrAacHO HaË-BepHiiTe npeairoaomehiih, e

c25io3HiiAa ha H traiih; b BceKi-i CAynaii th ne me 603-
AeËCTByBa h ne me ocTaxie iiaciïBHa, xiko x^'P^aBata ira cS1>ôh .

xiyipbath ii CAOBeiIH ii (|xaiHHCTKOTO npaBHTeACTBO ÔY,Ad t
biybaenehii b iiekak25b koh^iahkt. Topa BaxfcancKo JIoKapno,
Koeto' TènspBA .'.ce pamxa, me ce npeBinpHe, kakto KaèBaT neKon.
b exua cp 25 ôck0 - ôya rapcka. Boiiiia. Oôane, tobh ne oTroBapn
11a iicTinraTa.

Ho iiei;a paarAèxaMe iio-otôahco caMa-ra ripocAena h xa
ce iioiiHTaMe, koii ca ncTiiHciciiTe bzksmoskhocth sa exHo Bha-
KaHCKO JIoKapHo. rpiYipKOTO IipaBIlTCACTBO, npexH h CAex
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IlaHraJioc, 6eme ce onHTajio mhoto itxth na JiaHCHpa nnaHa 3a

cahh roJien BaJiKaHCKH cxioc, ot Pommhhh nan so Typpita,
MHHaBaip npea Arana, Go(jf)im h Bejirpam Ho rpxpnoTO npaBH-
TeJicTBO HHitora ne ce onHTa na peaJiH3iipa toh npoeKT.

Tobb, KoeTo jieraa b ocHOBaTa Ha 3ana ,a;H0T0 JIoitapHO e,
ne TepMaHiiH, b 3aMeËa Ha e^HO MecTo b JKeHeBa, a Moace 6h
Ha e noJiyHHJià h o6em,aHHe :ot cxBceM„,n;pyr xapaKTep, npiisna
3a BTopn HKT TpacnpaHaTa upe3 BepcaËJiCKHH ,n;oroBop ira

3ana,n rpaHnpa. Ot Ta3ii CTpaHa mShhothhtc 6exa Hafl-MaaKH.

Ho Ha- BaaKaHHTe npoôJieMirre ce yBeannaBaT; Te ce

yBeaiinaBaT noHe 3a ceraniiiHTe njiyTORpaTHuecKH, Han;HoiiajiH-
CTHHCCKH, HMnepiiaaHCTHHeCKH H MHJIHTapHCTHHeCKH npaBH-
TeacTBa. /(a ce aOKapiiH3HpaT BaaitaHHTe, aito MoateM Ha ce

JI3PH3HM tjbë , TOBa 3HaHH Ha ce 3aTerHe oipe noBene ceraniHOTO

paaiipencaeiiHC Ha TepiiTopHiiTe. CacnoBaTcaiio, aico csmecTBy-
BaT H3BecTHH onaceHHH 3a cojiHfluocTTa na enHO 3anaHHO JIo-
KapHO, to oipe no - roaen CKenTHii,H3i5M ce Haaara b ioto-
H3TOHHaTa nacT Ha HauiiiH KOHTHHeiiT. Bxarapna npneMa an

nocaeHCTBHHTa' ot Hëoëckhh hotobop no OTHonieHne Ha IOro-

caaBHH h na Pomxhhh? Ho HMa h iieipo noBene: bchhich

ôaaKaHCKH mnpHcaBH 6nxa an ce CiYirjiacHjiH na ch rapairrapaT
B3aHMH0 BCHHKH CBOH TepHTOpHH? BiYiJirapHH, TjEppHH H

PomxHhhh ôHxa an HaaH rapamipiH Ha IOrocaaBHH hpothb
IlTaaiiH ; IOrocaaBHH 6h aH ce aiirasKKpajia na HHTepBeHnpa,
3aeflHO c POMXHHH, npOTHB Pyciia; Pomxhiih h PxppHH 6nxa
an naan noflEpena na TyppHH, aico efliia $aniHCTEa ecKanpa
6h ce onHTaaa na npoHHKHe b J^apHaneanTe? Monte an ha ce

HonycTHe H3o6uo;o, ne ■ ôaaitaHCKHTe pape, BceitH enHH ot kohto

c paflOCT 6h ce oôoraTHa Ha CMeTica Ha cboh cscen, hj;o
nonniiiiiaT HcitpeiiHo, enHH B3aHMHOOT6paiiHTeaeH naitT?

IIcTHiia e caenoBaTeaHO, ne BaaitaHCKOTO JIoKaprio ce

HBHBa eflna roaeMa xiiMepa. To e enHa KaprataTypa . na Baa-
itaHcitaTa OeHepapiifl, samoTO th HMeHHO e, kohto me ooenaiiH
He HHHacTMiiTe h ôypHtyasHHTe npaBHTeacTBa, a padoTiinmiTe
h ceaHHHTe itpoTHB enHa eBeiiTyaaHa BoiiHa, 3a BSTpeniHan h

B iHhhihhh MHp na noayocTpoBa. IIpennoncTaBitaTa 3a TH3H

(penepaniiH e crpoMoaacBaHeTo Ha MOHapxiiHTe h nayToitpa-
HHHTe.

non JlyH

BilLRflHSKil FE0ER9CU9
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSK IM JEZICIMA

Nikola Harlakov

Nakon duge i teske bolesti umro je u Moskvi na 23. lip-
nja u dobi od 53 godine Nikola Harlakov.

Nikola Harlakov bio je sigurno najsimpaticnija pojava u

balkanskom oslobodilackom pokretu. Neumoran i nesavladiv
borac, svijeti i jaki duh, borio se je kroz 30 godina za socija-
lizam i za oslobodjenje potlacenih naroda, jos kao gimnazîjalac
pristao je uz marksizam i na sveucilistu u Harkovu upotpunio
je svoje poznavanje socijalnih i prirodnih nauka. Proucavanjem
prirodnih nauka, u prvom redu Darwinizma doprinio je poslije
mnogo dusevnom oslobadjanju radnickih masa od mracnjackih
dogma svojim javnim predavanjima, clancima, brosurama. Ovim
radom omogucio je prihvat socijalistickih ideja.

Nakon svrsetka svojih nauka povratio se je Nikola
Harlakov u Bugarsku, gdje sve svoje sile posvecuje potpuno
mladom socijalistickom pokretu. Za nekoliko godina nalazi se

u prvim borbenim redovima lijevog krila. Od 1902—1903 tajnik
je sredisnjeg odbora bugarske socijalisticka partije. Aktivno
sudjeluje u borbi protiv bugarskih reformista. Prigodom raskola
u socijalisteckoj stranci stupa skupa za Blagojevom, Kirkovom,
Gavrom Georgijevim, Kolarovom, Kabakcijevim, Dimitrovom u

pravu marksisticku stranku. U bugarskom socijalistickom po-
kretu branio je najenergickije interese radnicke klase i bio

uvijek za borbu revolucijonarne klase.
Nikola Harlakov bio je govornik r.eobicne velicine, koji

je svojom velikom rijecitoscu, neoborivom logikom, snaznom

marksistickom dijalektikom odusevljavao i privlacio u oslobodi-
lacki pokret radnicke mase, obrtnnike i intelektualce.

Kao novinar i publicista bio je rijetko svijetli duh sa dubo-
kim i velikim znanjem na polju politike, socijologije i prirodnih
nauka. Radio je u urednistvu socijalistickog lista „Rabotni-
ceski vestnik" i stranackom casopisu „Novo vreme". Izdavao
je socijalisticki list «Proletari" i casopise „Nacalo

B
i «Socijali-

sticki pregled" Nikola Harlakov bio je i covjek akcije, a nje-
gova srcanost, bile je izvan svake sumnje. Na javnim zboro-
vima, koje je 1903 priredila socijalisticka stranka proti krvolost-
vima u Makedoniji i progonstvima u Kicinevu kada htjedose
makedonski vrhoviste u sluzbi dvora i burzoazije a pomogani
od policije, da silom rasture zborove Nikola Harlakov, jedan
od govornika smjelo se odupro placenicima. Na kongresu svoje
socijalisticke grupe u Varni 1906 (Harlakov je 1905 napustio
socijaldemokratsku stranku i osnovao posebnu socijalisticku
grupu) — bilo je to u vrijeme protugrckih nasilja u Bugarskoj

— bio je opet napadnut od makedonskih placenika u sluzbi
vlade, koja je prikazivala socijaliste kao nepostene Ijude, ljude
bez domovine, koji zele prodati Makedonce njihovim neprija-
teljima. Nikola Harlakov, nepomican na tribini, uspravljao je
sa protunapadajem i pokazao rijetku licnu smjelost. Morao je
upotrebiti svoj samokres, da obrani napadnute pristaSe. Nakon
balkanskog rata 1913 Harlakov, koji je bio izabran za zastup-
nika u Vidinu, dobacio je u lice Ferdinandu Koburskom, kada
je ovaj citao prestolnu besjedu, ove rijeci: „Vase su ruke
umazane lcrvlju 150.000 bugarskih gradjana, koji padose
u ratu; Vi s te glavni odgovorni krivac katastroie bugarskog
naroda i propasti Bugarske". Zatim je uzviknuo mocnim glasom:
„Zivjela îederativna balkanska republika!" i napustio dvoranu.

Nikola Harlakov iako rodjen u Bugarskoj, nije radio
samo za bugarski socijalisticki pokret, nego takodjer i
vema zilavo za oslobodjenje Makedonije i svih balkanskih
naroda. Aktivno je ucestvovao u makedonskom oslobodilackom
pokretu. Njega su makedonski revolucijonarni ljevicari drzali
svojim najboljim ideologom. Kada je makedonska organizacija
emigranata u Bugarskoj god. 1901 bila sastavljena od ljudi,
kojima je zaista lezalo na srcu oslobodjenje Makedonije i koji
su iskreno trazili politicku autonomiju u ovoj zemlji, te oslo-
bodjanje makedonskog oslobodilackog pokreta od svakog
upliva bugarske drzavne politike, tada je bio Harlakov izabran
za glavnog urednika »Dela" organa ove organizacije. Sa rijet-
kom spremom uredjivao je Harlakov ovaj list kroz godinu
dana i postavio temelje levicarskog makedonskog pokreta.
Ova je ideologija nadahnula Sandanskog i njegove drugove,
Cernopejeva, Dobru Daskalova i mnoge druge makedonske
revolucijonere, koji navijestise nepomirljivi rat svim agentima
dvora i bugarske vlade u makedonskom pokretu. Harlakov je
1905 sastavio osnovu novih pravila V. M. R. O., su bila pri-
tracena nacela koja propovijdase lijevo krilo ove organizacije.
Poslije proglasenja mladoturske revolucije 1908 Sandanski ga
i drugovi pozvase u Solun, da se koriste njegovim savjetima
i njemu je bilo povjereno, da izradi projekt grupe Sandanskog
prema novim prilikama.

Harlakov je sudjelovao 1924 veoma zivo u pregovorima.
koji su se vodili izmedju sredisnjeg odbora V. M. R. O. i osta-
lih makedonskih i balkanskih nacijonalnih grupa i koji dove-
dose do manifesta od 6. svibnja 1924. Ovaj je manifest bio
izradjen uz veoma veliko aktivno sudjelovanje Nikole Harla-
kova. Kada se je na koncu pregovora odlucilo, da se osnuje
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„Balkanska Federacija'-Harlakov je bio jednoglasno izabran
za glavnog urednika naseg lista. Pod njegovim urednistvom
izadjose prvih pet brojeva naseg casopisa. Bio je za nesrecu

prisiljen, da ostavi Bec. Moze se lako uvidjete iz clanaka, koji
izadjose u prvim brojevima «Balkanske Federacije", kako je
bio odusevljen za stvar potlacenih narodai klasa, kako je jasno
shvatao balkanski i evropski politicki polozaj i kako je lako
tumacio ideje vodilice balkanskog revolucijonarnog pokreta.

U svom nastojanju za prosirenjem oslobodilockog po-
kreta balkanskih naroda usjelo je Harlakovu, da stupi u vezu

sa predstavnicima razlicitih balkanskih potlacenih naroda i
poput apostola svojom logikorn i dubokim poznavanjem prilika
na Balkanu i u Evropi predobio ih je za nacela, na kojima
pociva pokret za „Balkansku Federaciju".

Svojom aktivnoscu za potlacene narode i klase privukao
je Nikola Harlakov na se smrtnu mrznju bugarske burzoazije
i makedonskih autonomista. Oni ga proganjaju bijesno i bez

milosrdja, pokusase omesti njegov politicki rad. Poslase place-
nike sve doBeca, samo da ga ubiju i tako uniste. SmrtNikole
Harlakova velik je gubitak za socijalisticku ztvar i za balkan-
ski pokret potlacenih naroda. Umro je u casu, kada je mogao
jos biti od tako velike koristi balkanskim radnickimtmasama.

Mi osjecamo najdublju i najzivlju bol nad oyim okrut-
nim gubitkom i jedina nam je utjeha, sto vidimo, da se djelo,
kome je on postavio temelj kamen, iz dana u dan sve vise siri.
Mi cemo mu tim izkazati najvece postovanje, da nastavimo
raditi u duhu Nikole Harlakova.

Uz veliku tugu klanjamo se pred mrtvim ostancima
naseg toliko oplakivanog druga i izrazavamo njegovoj druga-
rici Kojki Tinevoj, vrlo cijenjenoj pobornici bugarskog prole-
terskog pokreta, nase najdublje saucesce, i izraz nase duboke
i velike zalosti.

Urednistvo »Balkanske Federacije".

U znaku despotije . . .

Poslije naglog raspusta narodne skupstine nije poli-
ticka akcija ptenesena onamo, kamo po ustâvu i sàmoj naravi
demokraske ustanové spada: u narod i sifokebiracke
m a s e, nego onamo, kamo stva.rno u ovoj despotskoj drzayi i
spada: u tajne sastanke politicara i ponizno
kneanje na vrata marsalata dvora.

:

Za :2ivota Nikole Pasica bila ji radikalna stranka —

skupljena' s
: konca 1 konopca — jos neka politiôka jedinica,

s kojom je politicki svijet na strani, a po gotovo u drzavi
S. "EL S. morao svakako da' raôuna. Stranka je ostalà bez
idejnog sadrzaju, nije znala niti mogla da se snadje u novim
politiôkim i ekonomiskim priiikàma u zemlji, drzàna na okupu
liônim materijalnim interesima i legendarnom snagom svog
vodje. Premda t.a stranka — najveca i najjaca u

zemlji — rodjena u duhu revolucijonarnih teznja Svetozara
Markovica, kroz cetvrt stoljeca imajuci svu vlast u zemlji,
nijè uzà sve svoje na oko revolucijonarne metode — gdje
sd zakljuôci mjèsnog odbora radikalne stranke ëesto pre-kidaii pravni kontinuitet gradjanskog zivota, xiije mogla da
vé^ë u'za se siroke narodne mase, na- koje se je ona iz
pocetka oslanjàla. Ona je ostala samo sirova stranka v e 1 i-
kosrpskog n a c i j o n a 1 i z m a i potpuno stura i gluha
za ekonomske i socijalne potrebe novog vremena. Zadovol-
javala je potrebe pôjediriih svojih ljudi i istaknutijih pristasa,
ali je zato susio koren narodnog blagostanja i njene moci.
Njezin raspad zadrzavao je samo policijski biô odozdo; zob
drzavne blagajne odozgo. Smrcu svog vodje izgubila je
stranka i zadnju spojnicu, cijepanje je pocelo na sve strane,
Posto sve te vodje radikalne stranke nemaju nistà sa narodom i
njegovim potrebama, nastalo je trekaranje u Dvor, da tamo
traze pomoéi i zastite. Dvoru je dobro dosla smrt Nikole Ph-
sica i on sada upotrebljava prigodu, da definitivno skine sa

dnevnog reda i pitanje te cudnovate burzoaske stranke, kojaje u svojim pocecima bila revolucijonarna, da u toku vremena
postane reakcijonarna, pa da sa revolucijonarnim metodama
radi za svoj reakcijonarni cilj--za dobro! N. R. S. Za taj su
cilj upotrebljavali Pasic i radikali Dvor i prikazivali svojustranku kao „Kraljevsku radikalnu". Dvor je htjeo, da ko-
naeno likvidira sa ovakvom radikalnom strankom i da ima
zbilja svoju „vladinu, kraljevu stranku". Toj su osnovi imale
sluziti sve Uzunoviceve vlade, ali kad taj nije na koncu
shvatio svoju zadacù i nije razumio, zasto bas on sastavljavladu po sesti put, morao je otici, da ucini mjesta novoj kom-biiiaciji Vukicevic-Marinkovic.

Dolaskom ove dvojice dvorskih kamarilaca na vladu,pocela se rusiti stubokom sva ona lazna zgrada S. H. S. par-lamentarne i demokratske drzave. Ta bi drzava morala biti
toboze parlamentarna i demokratska drzava u kojoj svakavlast ima svoj izvor u volji naroda i bez povjerenja parla-menta nitko, pa ni takozvani „drugi ustavni faktor" ne moze
se odrz^ti, je bi to bila povrijeda „prvog ustavnog faktora"i zgoljni atentat na „suvereni narod". Ne samo da vlada Yuki-
cevic-Marinkovic nije pitala, da li ima povjerenje parlamenta,niti je mogla mozda pokazati, da iz svih narodnih slojeva do-lazi neprestani i neodoljivi zahtjev, da bas ova dvojicauzmu kormilo u ruke i da spase narod od teëkhi nedaca, kojesu ga snasle. Ona odgadja parlamenat i ne daje narodnompredstavnisvu niti prilike, da mu se predstavi i da ono oci-
tuje tu suverenu volju tog suvérenog narodna, pa ga za tim i
raspusta i pozivlje se pri torn na povjerenji svog ^Gospodara"i drugog ustavnog faktora. %

Pa ne samo da se rusi ta gadna fikçija narodnog su-
vereniteta i parlamentarne drzave. nego i fikcija demokratske
drzave. Jer, ovim izborima nijje vlada pozvala narod... da on
odluci valjda o svojoj sudbini, da rijesi pitanje o formi drzave,
o odnosu izmedju rada i kapitala, da uredi ekonomskke i soci-
jalne osnove svoje drzavne zajednice, pa niti da bira ljude
svog povjerenja. U centrumu Sumadije izjavljuje jedan ak-
tivni kraljevski ministar, da narod mora birati one ljude, koje
im vlada preko svojih polioijskhh organa predloèi i preporuci
kao svoje ili inace nece vise uopee birati. Tim je barem jasno
pokazana tendençija Dvora, da hoée da uvede u zemlju svoj
iieni rezirn despotije kao Milan Obrenovic, Ferdinand Eobur-
ski L slieni primjer i dvorskog sistema. Da nije ostalo samo
kpd zelja vidi se iz izborne kronike, koja nam dnevno donasa
nove uzasne slucajeve ubijanja, rastjerivanja zborova, koje
policija organizira proti svima, koji postavljaju svoje listine
bez odobrenja „kraljevske vlade". Ti krvaVi izbsorni zborovi,
koje organizaraju veliki zupani, daju nam jasnu sliku o de-
mokratstvu ove drzave, u kojoj je volja vlade-izvor svake
slobode! Ne samo da vlada ne, dopusta pojedine kadidature i
da silom naturiva svoje ljude, negp jos putem policije odlu-
cuje polje djelovanja pojédinih strariaka, oznacuje im krajeve,
gdje mogu, a gde nemogu da rade. 'Tako je n. pr. kraljevskojH. S. .S. zàbranila kandidovanje u Makedqniji i Beogradu. U
Makedoniji je policija organizovala napadaj na bivse Radi-
ceve ministre i prisilila ih da ostave zemlju; u Beogradu, toj
prestonici svih S. H. S., policija je uhapsila pouzdanike Radi-
ceve H. S. S., a sef policije i upravnik grada nije htjeo ni pri-miti ministra na raspolozenju Pavla Radica, koji je htjeo in-
tervenirati u ovoj stvari. U vodje- gradjanskih stranaka
usao strah, u koliko je to uopee moguee kod njihovog notornog
kukavicluka, pa jedan za clrugim hodoceste na Bled, ljetnu
prestonicu kraljevu na bledskom jezeru u Sloveniji, da tamio
isprose blagoslov i odobrenje za svoj rad i svoju stranku. Svi
junaci jedan za drugim pokleknuse pred Krunom i pustise
svoj norod sili kraljeve zandarmerije i policije. Izmjenjuju
se Yukicevic, Marinkovié, Pavle i Stjepan Radie, Uzunovié,
Ninôic, Maksimovic, Korosec, Srskic i Spaho i svi hoce, da
uvjere nosioca krune u svojù lojalonst i podaniëku odanost
svojih pristasa i stranaka. Stjepan je Radié kao uvijek od-
mah osjetio, koji vjetar duha, pa je prije, nego li je sakuplje-nim novinarima poslije svoje audijencije (17. VII.) rekao ove
karakteristicne rijeci: „Sve sto se dana s desava vodi
se odozgo . . ." a svoj izborni proglas ukrasio poklikom„Zivio nas seljaéki kralj Aleksandar Karagjorgjevic".

Tuzna slika svih sluzbenih narodnih politiëkih pred-
stavnika, koji ne osjecaju svoju snagu u norodnu, nego jetraze u zastiti vlasti, najbolja je osuda njihove politike. Fraze,
kojima su dosada pitali jos nezreli dio naroda i vodili ga na

putu sovinizma i imperijalizma, otrease se i izbljedjuju, pa
nemaju vise onog djelovanja na koji se u svom poslu voc go-dinama naucise politicari ove vrste, kojima se citav rad za
narod sastoji u tom, da u vrijeme izborne borbe odrze nekoliko
zborova, ispucaju nekoliko govorancija i prikazu, kako jetezak i plodonosan njiliov rad za narod, a kako im je veoma
tesko ponovno uzeti na se teâko breme narodnog zastupnika.

Samo Republikanski Savez Radnika i
S e 1 j a k a ne treba milosti i ne trazi zastite. Milosti ne
treba, a zastite ne tra^i u svog tlacitelja. Njihovi se putevi ne
pokrivaju i njihovi se pravei dijamtralno razilaze. U redo-
vima republikahskog saveza radnika i seljaka vlada odusevl-
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jenje, ljudi su spremni na svaku zrtvu, jer ih vodi velika

ideja slobode i ravnopravnosti potlacenih naroda i klasa. Tu
svëtu vatru odusevljenja nemogu ugasiti sve policijske i

vojne sile drzavnog aparata.
U znaku republikanskog saveza radnika i seljaka dize

se radni narod, da osvoji sebi svoj polozaj i svoje pravo, koje
mu pripada, da strese sa sebe okrutni jaram bur-
zoazije i monarhije. Oborivsi sistem monarhije, obo-

rice i posljedice tog sistema: impéri jalizam i nacijonalis'tiëki
sovinizam, pak ce se ta,ko zasuti i vrelo burzoaskog izrabl-
jivanja. U znaku saveza radnika i seljaka omrknut ce vladaj-
ucoj déspotiji na Balkanit.

Predstavnici radnika i seljaka nece poci na Bled i z a t o

je n j i li o v u s p j e h siguran! Narod je s njima — narod
ce pobjetiti!

Zagreb 25. VII. 1927. Tomislav Stanic

EAJ1HAHCHA (DEflEPAl|H]A
nOJryMECEHHHK

OPrAH HAPOAHHX MAHbMHA M flOTflAHEHHX HAPORA BAflKAHA
M3HA3H HA CBHIY1 BAJ1KAHCKHM JE3HUHMA

MarjiOBHTe eKOHOMCKe nepcneKTiree y apyi'OM
nojiyrofjy

Seorpaft, itpajeM jyjia. .

KarorrajiHCTHUKa npnBpeftHa niTaMna (JyrocjiOBeHCKH
■Jlojft, TproBHHGKH fjiacHHK,, npHBpéftHH Iîpewiaft H T. ft.) nOCBe-

hyje y nocjieftme. ape-Me CBe Behy Maft«H>y npnBpeftiioM xaocy,
.ivoju y 3eMJBH BJia-fta, KOHCTaHTyjyhn npn tom fta ce npHiiHKe
cnojta h yHyTpa y florneflHO BpeMe «efce rionpaBHTM.

Tpeôa objaCHHTH onaj necuMiisaM h 3a0piiHyTOCT jyro-
cjiobshckhx npuBpeftHHX KpyroBa, nororoBy ftaHac, Kafta ohh

eaMH npu3Hajy Kano hx HeMHHOBaH CaKOH KanHTajracTHHite

\rel).yco6ue KOHKypeHftuje, CBe BHnie rypa h yBJiauH y BpTJior
oniuTer KanuTaJiHCTHUKor xaoca Ha KpHTHHéHTy, y OBponn.
Uponnie cy Beh ftaBHo roftHHe nocnepaTHe koayKType. IlHfty-
crpHja jyrocJioBeHCKa, Koja je OftMax riocjie BeJiHKor CBexcKor

paaa nonejia Harjio fta ce pa3BHja, Hajia3H ce Beh y 1927 r. no

cBOMe rpa(jmuKOM npnitasy Ha MpTBoj Taura.
Ilpopec TpecïH(|)HKaii;Hje h icapTeJiH3aii,Hje npoH3BOftae h

nofteiie ftoôapa 3anaftHo eBponcKor KannTaiiHSMa 3aneuaTHO je
CBaicy ftaay HHftycTpnajiHBaftHjy arpapHHX h noJiyarpapHHX
aenaaa. y TaKBy jeftHy KaTeropnjy cnafta h JyrocjiaBHja. -OHa
ce H30Ji0BaHO He MOHce nocMàTpaTH. Oiyfta je, nao npBH oftjen
Tora MohHor npnTHCKa 3ana.ftHO eBponcnor KanHTajiH3Ma, ftoinao
onaj- npBH Tanac peaKpaje ftOMahnx jyrocftOBeHCKHx nana-

TajiiiCTa Ha paftHHUKy KJiacy, Ha nocTojehe cogHjajrao 3aKOHO-

ftaBCTBO y kojihko je yBefteHO, Ha HaftHHpy. Be30pojHe XHJBafte
paftiiHita pyftapcKe h MeTamie HHftycTpnje ôaneHO je Ha yunpe
3a ftobpo »CTa6HftH3an;Hje« jyrocjioBeHCKe npirepefte h HHfty-
cTpnje. MoHapxnja h aoj noftHHaeHe BJiafte paftHJie ce pyny
y pyny ca jyrocjioBeHCKHM KanarajinTHMa, cTaBJtajyhH hm n;eo
peaKftHOHapHH ftpataBHH anapaT Ha pacnojioaeeae paftH 3amTHxe,
»jaBHof nopeftKa, pefta h MHpa!«

Ajih Ta Mepa Hnje cnacna HacTynajyhH cjiom. /^aHac
Beh CTaxHCTHKa KanHTajiHCTHUKHX npHBpeftHHX opraHa noKa3yje
fta ja CBpmeHO h ca HHftycTpHjajiH3au,HjOM JyrocJiaBHje. H caMa

cBeTciîa npHBpeftHa KOH^épeHftnja Koja je oftpatasa noueTKOM

oBor jieTa y ^eHeBH Mopaaa je to KOHCTaHTOBaTH h, to He

eaMo 3a JyrocjiaBHjy, Beh h 3a CBe ocTaae arpapHe 3eMJ£e.

TaMO cy ce Hajjacnnje ncnojBHJie HaMepe 3anaftHHX KanH-

TajiHCTa, no roxoBy EHraecKe h HeMauKe, fta noftHHHe CBOjoj
HHftycTpnjH CBe ocTaae eBponcKe ftpaeaBe. OpaHpycKH KanH-

TajiHCT Jlyrnep, rjiaBHH HHHgHjaTop Te KOH^epengHje ocTao je
ftajièKo y no3aftHHH npn 3aBpmeTKy HCTe. JeftHHO je pycKa
fteaeragHja Ha neay ca Ochhckhm h Cokojihhkobom HcnrocaJia

HMnepHjajiHCTHHHe HaMepe 3anaftHoeBponcKHx KanHTajiHcra,
yKa3ajyhn Ha y3pone CBeTCKe Kpn3e h aeHy HeH3JienHBOCT, y
ftaHanimeM KanHTajracTHUKOM nopeftKy. 0 ftpyre CTpaHe, y3H-
Majyhn Maae ftpytaBe y aamraTy, fteMacKHpaaa je Ha-

Mepe iBH^oBe t. j. Teatay 3a hito HHTeH3HBHHjoM arpapn3a-
pujoM MajiHx HeHHftycTpncKHX ftpacaBHfta (noroTOBo ce to
THue BajiKaHa h JyrocJiaBHje) h cTBapaae orpoMHHx KOMnaKT-
hmx eKOHOMCKHX objeKTa cTaBJtajyhH hx y noTnyHy caBHCHOCT
BejiHKHx HMnepHjajiHCTa. TeHfteHftHja Te t. 3. arpapn3an;Hje no-

naayje c y H3B0CH0j Mepn h y Hamoj scmjbh
A jih HMa jeftHO ftpyro »nyfto« Koje nonnae fta yrpoataBa

CTypHocT jyrocftOBeHCKHx BJiacHHKa, h KanHTajiHCTa. To je nopeft
orpoMHe 6e3nocjiHn;e, nopeft arpapHor nniaaa, nopeft ner pa3Hnx

nopecKHx CHCxeMa h cTenajHHx 3aK0H0ftancTaBa, npeaaflyweHocT
ceaana Koja ftocTHKe Beh cyMy Oft npeKo 2 MHnnjapga gHHapa h

nacHBan n3Be3, KOjH je npeMa noftan,HMa »JyrocjiOB. JIojfta« oft
13. VII, 27 HaaaftaBao 3a 6jiH3y MHnnjapgy gMHapa y npBMX neT

Meceuia o. r. OBoroftHman npnpoft icyKypy3a npeMa noftaTftHMa
H3 H3Tor jiHcTa Tpèba fta noftbapH 3a 30—50% npeMa JiaacKOM
ftymeHocTTi h ocHpoManreaa ceae Kao h ycaoft CTpaxoBHTor nafta
pena cbhx ocTaanx noaonpHBpeftHHx npoftyitaïa 3a 40—55%,
BHine je Hero cnrypHo, fta je h KoannHHa nocejaHor SKHTa

ftaacKo Mama Oft npomaoroftHniH>er. BapoMeTap CTonajeBa no-

na3yje Beh Aa npBO noayro^e o. r. 605, ftOK je y n;eaoj 1926 r.

6nao cBera 962 cTeuaja. raaBHH opraH xpBaTCKHX KanHTaaHcxa.

»Jyroca. JIojft« ce nnxa nria he tck Ha Kpajy roftHHe 6hth! II
OftMax PaTHM ftoftaje OpnatHO

1
: »OBaj chohm nopacT CTenajeBa

(HajBehn je Opoj CT'en. y CpOnjir Jk J.) He 3HaHM bhuic npe-
HMUihaBaH»e, jep je 3aftpo y HeKe HajBehe h HajyraeftHHje CTape
TBpTKe. OBOMe CBeMy HMajy ce ftOftara h nocaeftHH orpoMHH
inykcKH noacapn y Bochh nnja mTeTa h3hoch npeno .200
MnanoHa ftHHapa.

Obo hito je rope H3aoateHO, caMO je Oaefta h HenoftnyHa
canna cTama y KOMe ce Haaa3HMO h KOMe HftéMO. »063op« Oft
15 Jyaa yftapa y BeaHKa 3bohe Hanaftajyhn MepoftaBHe npyrose
hito He oOpahajy npHBpeft Behy naaeay. Oiyfta Bean »003op« h

jecTe HeMoryhe ohchbotbopiith CTaHflapTH3ai4Hjy h THnn3agnjy (!)
jyrocaaBeHCKHX noa>onpHBpeftHHX npoH3BOfta. OpraH xpBaTCKe
6ypatya3Hje H3raefta fta ce noMHpno ca HHH>eHHii;oM rope H3ao-

aceHHX (jiaRaxa, fta ce npo<J)HTH HeMory BHine H3ÔHjaTH na t. 3.

paii;H0HaaH30BaHe HHftycTpnje ycaeft noaHTHKe h KOHKypenpHje
3anaftHHx iiannTaaHCTa h TpaaîH cafta H3aa3a y pagHOHaan-
3au,iijH h arpapH3au,HjH noa.onpHBpefte h to, caMo Ha panyH
uiwpoKHx cnojeBa ceibanKHx Maca.

BagHMO KpaTaK norae/i; Ha Baaftimy (jtHiiaHCHCKy h npn-
BpeftHy nonHTHKy. BypeT Oft 1,1 "5 MHanapfty ftHHapa kohhko je
npeftBH^eH Oho 3a OBy roftiiHy npeicopauHhe c oOanpoM Ha rope
H3Heyy CHTyaftHjy h nepiwaHeHTHy paTHy onacHocT no cBoj
npHHHftn joui 3aHajMaH>e i/i h BHine ropay cyMy.PaTHaHHftycTpHja
jecTe jeftHHa y JyrocaaBnjH noja ftoôpo npocnepHpa. (paOpiiKe
MyHHftnje y KparyjeBgy, OOnanheBy y KaMHHKy npouiHpyjy ce h

noBehaBajy cbojy np0H3B0ftH>y nynmaHe MyHHftnje, pa3Hor eiicnao-
3HBa, OomOh h. t. ca. HHCTaanpajy ce HOBe (paOpHKe BOjiinx
aBHOHa y Kpaa>eBy, HoBOM-Cafty h Beorpafty, Bpme ce H3 hho-

CTpaHCTBa orpoMHe HapypOnHe paraor MaTepnjaaa (TonoBa, Ten-

KOBa h BojHHX XHftponaaHa), CBe to y u;Ha>y caHagnje npnBpeftHe
itpH3e y JyrocaaBnjH h Ha BaaKany! Baafta je ftaaa MHHHCTpy
(jiHHaHCHja BorftaHy MapKOBiihy caoOoftHe pyKe, fta no CBOMe

anuHOM Haxo^emy (npeaa3e^y npeKO cbhx napaaMeHTapHHX 06-

3Hpa h (jiopMH ypeftH niiTaae ftpsKaBHiix (j)HHaHCHja OHaKO Kano

je ypeftHO XHHOTetiapHej Banny Koje je Oho ftnpeKTop fto floaa-
cna Ha MHHHCTapcity BaacT. HaMehe h nHTame OTnaaTe paTHHx
h nopaTHHX ftyroBa. EnraecKa HenpecTaHO iiHCHCTHpa Ha TOMe h

TpaacH HeoftaosKHO peryancaBame ftyra Kojn h3hoch npeno 25
MHanoHa 4>yHTH (oco 7 MnanjapftH ftHHapa). Ann HHje Eot -

aecKa caMo y HHTaay h raaBHH noBepnoH, <&paHD,ycKa He MHpyje,
AMepHKa Tano^e noTpaHcyje-HHare HaMa hh oho Maao KpeftHTa
hito cTaBa^ajy y nsraeft.
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Ebo nop TaitBHM nepecncaTHBaMa cxyna Monapxaja 0. X. C.
yflpyro nonyro^e KopanajyhM CMrypHMM KopaKOM y npMBpepHy
KaTacTpotjiy, y rnap h onaj joiu louper oÔHMa Hero luto je to

enynaj ca HecpeTHOM XepperoBMHOM.
Papae Mace ce.na h Bapoàia: cernapa, papaapaa 3amaT-

(•BHjy Hapaja JyrocjiaBHje ftêtpeua pa po3Bone Aa ax jyrocno-
Bencaa dypjaoasaja npeao CBojax papTaja, araaTa a KopTeina
oôMaHyje

'

paciiHM odehanaMa a. TpeHyTHHM (JiopMaAHHM ycTyn-

pana. CenTeMdapcaa aadopa Mopajy yjeflMHHTH one rope Ha-
Bepene onA^anaaae a H3j^£peAe |ga|>opHe ; cjipjepe ppoTHB 3a-
jepaminor aenoMapjTaiBor HOppajaTeJba a ynpeTaaa. Jep pe-
uieme npaepeflHe k pn3e a H3na3an H3 oBor xaoca Mowe jepwHo
pa ocTBapa yjepMmeHM papHH Hapop CBax Hapaja JyrocnaBaje
Ha pyujeBaHaMa aMnepajanacTaHKe dypwoacae a KanaTana-
CTaHKe JyrocnaBaje.

A- JoBaHOBH^:

IXpHoropcKO nHTaite — ôajiKaHCKH npoôJieM
IIopeA cbhx pocapamnx MHorodpojHax nydAaaapaja o

nenpaBpa ynamemoj oa CTpaHe 3anaÂHax CHAa iipeMa UpHoj
Topa, anan caM HaMjepaH OBpje H3HjeTïi, y apaTaaM noTe3HMa,
je'pHy BpcTy dajiaHca cbhx cBenaHax ana noraateHax odehama,
aHTpnra a HenpaBAH yanmemax npeMa Hjmoj Fopa.

KanaTajiHHKH a hMPopajapactaana aaTepeca 3anapHiix
cajia dana cy cpeTCBa aoja cy cpdajaHcna noJiaTaaapa Bjeimro
acKopacTHJia, a y obo j CBojoj raycHOj HaMepa podaAH 3a MohHe
caBe3HHite a caynecHane dam OHe aoja cy dajara yinjia y paT
Aa oppace Ha bhchhh noniTOBame MeljyHapopHax odaBe3a a

npaBa Manax HapoAa.
CpdajaHCKe MaxaHapaje jaBA>ajy ce join paao, y noneTay

CBjeTCKor paTa. Y jaHyapy 1915 rop. aapa ce ppHoropcna
Bojcita nodjeAOHocHO Hajia3ame Ha BpaTana CapajeBa, npero-
Bopa EHrjiecae, OpaHpycae a HraAaje (sa ynasan lÎTanaje y
paT) Beh npeABal)axy yHaniTeibe câBe3HHiKe IJpHe Tope, aoja
je HMajia Aa naAHe aao HeBHHa AtpTBa Ha OATap e>hxobhx
eroacTHHKHx HaMjepa. ,Z(ona3 3a obo TBpheme Hajia3HM0 y
pycKHM AapacTHHKHM apxHBHMa. II,pHa Topa je tom hphahaom
cnanieHa HHTepBeHpnjoM Pycaje.

IlaaT JIohpohcbh oa 26 anpajia 1915 rop., nan, noTBphyje
ercacTeHpajy PpHe Tope aaorop a meHO TepaTopajaAHO yBe-
hame. ÛBaj nanr noTacaH je oa Pycaje, EHrAecae a #paH-
pycne — OBe ABaje nocmepHe caAe npanpeMHAe cy nnaH Aa
yHHaiTe I(pHy ropy. Y OBaaoj cpeAHHa Cpdaja je, 6e3 noTem-
noha, HaniAa bpao noAecaH TepeH 3a cBoje HaMjepe.

Hehy ce 3aycTaBA>aTa Ha nanaTyAapajy IlpHe Tope, aoja
je dana, Beh a 3BaHHHHH BeorpaA je to caAa npa3Hao, Hea-
3deacHa nocAepapa noBAanema npeao BpHe Tope cpdajaHcaax
Tpyna, aaAa cy ropAH ppHoropcan ropnrrapa, rAapHii, toah a
de3 aaaaBor moahot opyacja, noaa3aAii joai jepHOM npajep ca-

MonoacpTBOBafta, jeAHHCTBeHor y acTopaja.
HanoMeHyhy nperoBope H3Mei)y (jipaHpycnor MaHHCTa-

pecTBa CnoA>Hax IlocAOBa a dasaie Aycipo-Yrapcae MOHapxaje
3a cenapaTHa Map — nocpeAHaa hm je Oho KHe3. Chhct
BypdoHcaa. Obom npaAaaoM <DpaHpycna je HyAHAa AycTpo-
Yrapcaoj Aa he dpaHHTH meH TepaTopajaAHa HHTerpaTeT Aoa
da AycTpo-Yrapcaa HMaAa npa3HaTH OpaHpycnoj npaBO Ha t
AA3ac a JIopeH.

JJ,a dame, naa, paah Cpdaja Heay HaaHaAy OpaHpycaa
je npeAAaraAa Aa Cpdaja adcopdapa I(pHy Topy a Ha Taj Haaan
Aa Aodaje H3Aa3 Ha nope.

PaAH onpaBAaita OBor 3A0HHHa, npeAy3eTa je jeAHa
naaAeHa aaMnama Aaa«a a HHTpara, npoTHB I(pHe Tope, (jiHHaH-
capaHa oa CTpaHe Cpdaje, Aa da npeAXOAHO H3derAa CBaKH
eÉeHTyaAHH npoTecT 3a jeAHy CAaaHy nA>aaKy a HàcHA>e.

OBaj aiiTaroHH3aM npeMa UpHoj Topa 3HaTH0 ce nojaaaô
y jyny 1917 toa. — dam y BpeMeHy aaAa (^paHpycKo-eHrAecKa
AanAOMapaja odpahaBame 3AorAacHy Kp^cay AeKAepapajy, ca
KojoM Cpdaja, jom y nyHOM jeay paTa, H3jaBA>yjë Ha jeAaH
apdiiTpasKHH a y acTopaja HeayBeHa aaaaH Aa oa tot AaHa
yHanpajeA I(pHa Topa caaamaBa aho Cpdaje.

Aah anaa, nopeA CBera Tora aoH^epeHpaja Mapa yIIapH3y, Haje MorAa pa He npa3Ha IÎpHy Topy aao caMocTaAHy
ApataBy a Aaje joj npaBo Ha jeAHor AeAeraxa. Aah Beh odehame
aoHpecaje, eacaAoaTapaje a yonmTe AaaHa eroa3aM, yaaHaAH
cy Aa HHTepec nodeAe npaBAy, aiTO HaM Aoaa3yje a aaiaB HH3
Aora^aja, aoja cy ce AopHaje OAarpaAa.

EHrAecaa, aao IlHAaT, aepe pyae, Aoa meH oHAammaMiiHacTap CnoA>Hax IlocAOBa, JIopA Kep30H, Haje ce cthaho AajaBHo npa3Ha y eHrAecaoM aapaaMeHTy Aa da nydAaaoBameH3BemTaja KoHTa CaAaca o caTyapaja y F(pHoj Topa AOBeAO
onacHOCT khbotc meroBax (KoHTa CaAaca) H3BjemTaaa.

OpaHpycaa nomTo je jaBHO noMohy cBojax Tpyna y I(pHojTopa OMoryhaAa HacaAHy aHeacajy I(pHe Tope, npeaaHyAa jeAanAOMaTcae opHoce ca 3BaHHHHHM npecTaBHapaMa I]|pHe Tope,aoja ce OHpa HaAaataxy y IIapH3y, OHeMoryheHH pa ce BpaTeCBojoj aomobhhh op CTpaHe HCTe 3>paHpycae.

IlTaAaja, naa, npaMaAa je na ceojoj TepaTopaja a
BBfl.iiHMHC npecTaBapae Ljpae Fope h pj)noropc/rxe tpype, CAypceha
ce .ppHoropcHHM iniTaibCM cee pea je. csa cBoja, aaao (fninaH-
cajcaa Taao a TepaTopajaAHa Tpaatema op Cpdaje, aanoBQJhHAa.
OHpa je jepan pao ppnoropcaax Bojapaa Be3appx pyay npepana
Cpdaja, poa je oc/raTay pnoMoryhiiAa CBaaa panni oncTaHaa pa
Uj C iiom :>,eM.:i»auny. :

jjodpo cy nosHaTa csa CBenena odehama cbhx seAaaax
noAirranapa 3anapHnx caaa, BaAcoaa, Jlojp TBopha, KAeMaacoa,
IIoeHaapea, CoHHiia h t, p. odehama, aoja cy na saaAOCT a Ha

maxoBy cpaMOTy ocTaAa cano Ha nanapy.
Eto BaM cBa toahho peanaMacaHa npaBpa 3anapHor

CBHjeTa!
/(pymTBO Hapopa — dajara Me^yHapopHa apeonar je

CTBopeHO a (jianaHcapaHo op obhx iicthx 3anapHax cana a oho,
pa3yMA>HB0 je, Mopa boahth jepiiy HMPepajaAHCTanay noAHTaay
pa da aoHCOAapapaAO pap BfeAecaAa a yTBpAHAO Me^yHapoppo
Capame ppyniTBeHO ype^eme.

3ap je noTpedHO, nocae CBera OBoro HHcacTapaTH a Ha
jypapanay npaBO Ijpue Tope.

IIpaBO IjpHe Tope pa dype CMâTpaHa ïîao jepHa ahhhoct
MehyHapopfior npaBa je da3apaH0 • Ha HaneAHMa

'

TaKo eAeMeH-
TapHHM a CBeoninre npa3HaTHM pa da ce jepan jypaera CMaTpao
roTOBO HOHHJKeHHM itap da ax Mopao nadpajaTH.

03 CBera OBora, poAa3a ce Ha staAOCT Ha jepaH bpao
npocT a Aora 'iaH 3aKjbynaK a to je: pa je Cima jana op IIpaBa.
JX& je I(pHa Topa. HMana; a cany dajoHera na a Marne npaBa ho
Hito HMa BpxoBiia CaiïjeT ne da ce HiiKapa ycy;;no pa aobboah
pa jepHa casesHmiKa seMma chaom ÔKynapa ppyry caBe3HiiHKy
ceM.my.

Ilopep cbhx obhx HenpaBpa, npnoropcKH Hapop je ca
hobom HapoM a opymeBjpemeM KOHCTaHTOBao pa hobh peacaM
copajaAHor nopepaa y Pycaja hh HajMam npoMajenao'
CBojy naitAOHOCT npena IjpHOj Topa. Hama MohHa a BjenoBHa
3amTHTHHii;a xohe a aceAH pa I(pHa Topa jkhbh.

,

npepcepHiiK pycae peAerapaje Ha BeHOBCKoj KOH(j)epeH-
paja Banepan, coBjeTCKa KOMecap 3a cnoAme nocAOBa, y obom
CMHCAy nopHao je a CBoj MeMopaHpyM, nOTBphyjyha IjpHoj
Fopa npaBa Ha skhbot. jjopHaje Ha JIosaHcPoj KOH^epeHpaja,
HanepaH je noaoBO iipoKAaMapao npaBa IjpHe Tope Ha eraa-
CTeHpajy, a y jepHOM cbom ppyroM MeMopaHpyM_y op 30 pep.
1922 H3jaÉao je: aao HenocTojeha CBe TepaTopajaAHe H3MjeHe
ynameme na mîëTy npaBa Hapopa- pa paanonancy ca CBojoM
cypdaHOM a conéTBeHOM He3aBamHohy, popajyhH: Map Ha Oah-
ckom IIcTOKy, a thmc a map EBpone He Moace dHTa ypeheH Ha
coAapHoj da3H CBe poa dype nocTojaAO HacHA>e Hap npaBHMa
Hapopa. r '

Aah anaa HajepHa BeAaaa chaa, Hajepan Me^yHapopaa
apeonar iiaje po capa hh jaBHO hh Tajpo paTa$apapao HacaAHy
aHeacajy IjpHe Tope op CTpane Cpdaje. Ha CBaaoj MehyHapopHoj
aoHcftepeHpaja hyreha ce apeAa3H npeao naFama ppHoropcaor,
saeAeha BaA>pa thm nyTeM dapaTH ra y 3adopaB. Aah obo
naTame ocTaAo je jom yBajea OTBopeHO a HepajemeHo. Kao
TaaBd oho cBaaor pana podaja CBe Behy BastHoCT, a paHaC,
nocAe pa3Hiix pora^aja aoja cy ce Ha BaaaaHy oparpapa a
oparpaBajy ce, ppHoropcao naTame je nocTano jepHo op Haj-
BajKHajax daAaaHcaor naTama.

BaAaaHcao nonyocTpoBO opaBHO je daAO jepHo nonpamTe
aoHaypeHpaje H3Me^y pa3Hax HMnepajaAHCTanaax pameBa no-
jepHax 3anapHax ppjaaBa.

ATMOc(j)epa Ha BaaaaHy je nyHa eAèaTpapaTeTa a Haje
H3aA>yneHo pa pohe a po Beaaae OAyje y Hepaaeaoj dypyhHOCTH.

noHOBO poAa3e y cyaod HMnepajaAaeTHHae HaMjepe pa3-
hax BeAecHAa a hohobo je BaAaaH cpepaiirre hhxobhx paA>eBa.
3dor Tora ce oneT H3jaBA.yjy xanoapaTcae caMnaTaje HacnpaM
U,pHe Tope; oneT da ce xrjeAo pa ppHoropcao naTame nocayata
aao aycyp y pa3HHM Me^yHapopHHM TproBHHaMâ.
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Ajih Aanae npnoropcKo nirraiSe Jienw y pyitaMa Tianahe-
nor h HCKopuriiheHor npkorojîcKor ceJbaua, icojn je cbojom
tiji6mchrtom itpBJi.y iiarnicao HajàfejiHiaiteTBeHHje cTpanniie
HCTopHje jyjRfior Ç.aoBeHCTBa. OBaj hcth ropAii npnoropcKH
eeJi.aK hMa iiepeicy itoja rjiacn:

»Kora jcahom 3m«ja yjefle h oa rynnepa ce 6ojH.«
Ibera je 3Mnja yjejia h to ibcroBO ropico ncitycTBO h3

nj)Oin .!iocTn cjiyntube My keo obhjébfla hotohiihm My/;pan,HMa aa
ra iroBefle onaMO iyije My je cpu;e, chhobckb Jby6a,B h najÔOJbe
rapanipje 3a ycnex. »BoflMHaHHH«.

CiaTMCTMKa Hce^aBaH>a ce/bana m pa/iHHKa y
MOHapxnjn c. X. c.

CTaTMCTMKa Mcen>aBaH>a ce/bana h paflHMna y MOHapxnjn c.x. c.

Kaicsy cpehy MMfijy ceji.aii.H h p&ahhkh îioa TeinkfiM
japMOM ÔeorpaACicor MOHapxncTHHKor pejKHMa, iiajôojbe HaM

rnpAH CieorpaACica »ÏÏ0JinTHKa«, itoja je ofijeJioAaiiHjia y CBOMe

6p 6836 OA 9 Maja t . roA- CTETHCTH'ike noAaïice, HceJbaBaiba

cejbainTBa h peahhihtbe CXC. icoje oneityje àoHâtÈfâ nponacT,
ako eito npHje ne iralje cpeACTBO h HanHHâ 3a CBoj cnac h

flojby OyAyhnocT.
/JaHainiba apjkbba 0X0 npHpoAHo je fioraTiija, nero

Miiora APyra eBponoKa AP^aBa, a reorpaiJtcKH je teko BéJiHka
AHi Cm iboj Morjio 6hth CMjecTHTH joui Kojn mhjihoh JiHn;a.
Oha je nyna paaHHX pyAa, myMa, MHHepajiHHx Bpojia h t . a -

iUiH joj, yapoKOM pencilma Kojn je yiiaaabyjo, neAocraje cpehe.
lIpeMa obhm noilhm npHppAiniM ôoraîcBHMa hhko yonmTe

ne Ou TpeOao Aa ce ceau ca CBora oribumTa h oa CBora aomk ,

A,a ùMa caMO mejio npaBa h bjiecth — bjiecth icoja Ou nrr imuta

paany CHary u AaJia joj naniina, Ôee Aa ja npnMopaBa Aa
ocîaBJba CBoj aaBimj u cejiu ce y Aajieiui cnujeT, Aa nabe paAa
H 3upaAe.

Oa teko aBaiior »yjeAunciba« h »ocjio6ol)ciba« ira ao
Aanac H3cejiH,ao ce je yiiyniio 92.251 Jiupa H3 npeccpchue mo -

Hapxuje CXC, ochm 20.000 npiioropcicHx u mhoto xnjbaAa
MaaeAOHCKHx HaOerjiHna. Obo hem je hcitoOhthh . Aoitaa Kajiocue

BJiaAaSHHe u HeywjeTHe MOHapxHcru'iice OuorpaACKe iiojihthkc .

Oa yicyiiHnx 12 mhjihohÀ cTaHOBHuita AP®aBc OXO.
ifceibeirux u uoOeraux oa Aana ibCHor nocTEHka HMa npeiço
140.000 JiHu;a, Meby itojHMa cy npeTemio 3eMJbopaAiiHii,H;

' ailn
HMa h KBajiHipHKOBaHHx paAHHKa AoOap Opoj — cbh cy ïiHCMemi
11 3ApaBH. Obo 3Hauu jeAaii orpoMan ryOïiTaiî, 3a one iiecpe'nre
HapoAe MOHapxHje CXC, rAe HMa oko 3 mhjihohs xpohhhho h

TeniKO Oo.aecHHx oa Ty0epKOJio3e, CHijiHjraca h Majiapnje h rAe
cy 80% HeriHCMeiiHX.

^ok KpBHHHKa OHorpaACKa BJiaAa OTB.apa BpaTa CTpaHOM
paAHHniBy, oiia aoboah ao CTpaïune OnjeAe h npnMopaBa ra Aa
ocTaBJba CBoj 3aBHuaj h 0Ana3H Ha paA y AaJtekn cBHjeT, a

AOMaha KanHTana Ha MjecTO Aa ynoTpjeôn 3a nyreBe, niKOJie

h t. a - Tpome Ha Bojcuy, MyHHiiHjy h APyra cpeACTBa 3a xepopn-
caibe noTjiaueHHx HapoAa.

TeniKO. eKOHOMCKo cTaae h Bejini-ta OnjeAa npHMopasa
uaK h H3 iiiymaahje HapoA aa ce cejin y xy^H CBHjeT h oko ce

HHKHA npnje ao Aanac HHje ceuno H3 CBora poAHor MjecTa.
HcejbaBafte H3 CBHjy noKpajnua CXC. pacxe CBaae ro-

AHHa CBe BHHie. CaMO npoinue 1926 roAHHe H3ceiiHjio ce je
npeKo 18.000 jiHpa oa 16 ao 30 toa. CTapocTH.

Oa AjeaoKynHor ôpoja H3cejbeHHKa caMO 578 JiHAa oa -

nyTOBajio je ca napoôpoAHMa AP®aBe 0X0. a ocxajiH Opoj
H3ce.jiujio ce CTpaHHM napaôpoAHMa. Taico je oa npujiHKe
922 MHjiHOHa AHHapa npeniJio y Kace cTpaHnx ApyniTBa.

kaa obako Harao ryôH obojihko paAHe CHare, jacHo ce

bhah KaKBy cpehy hoch OHorpaACKa BJiaAa hapoahma KojH je
ceOn noahhhhjia h kâkba je cyAÔHHa HanocJieAKy neaa.

C jihhho HapoAHMa Kp^JbeBHHe 0X0. HMajy h AjiôaHCKH
OyrapCKH Tphkh h PyMyHCKH HapoAH ncxy cpehy. H ohh ce

paacejbaBajy h Tpaate 3aKK0HHiHTa h xaeôa y a&^okom

cBiijeTy. H HjHx AaBe Tepop h TeiiiKH HaMexn h nope3H h

iieMHjiocpAHO hx npnMopaBa a^ ocTaBjbajy Aonahe oribHHiTe.

3aTo He caMO MaKeAOHiiH h II^pHorapiiH, Hero h cbh

ocxajiH OanKancKH HapoAH, aao ncejie Aa ce cnacy oa 3Jia Koje
hx AaBH h aoboah ao nponacTH Mopajy yjiosKHTH CBe cnjie Aa
ce pakcejbaBaibe éajiKanciinx njieMeHa oôycTaBH. A to ce Monte

mKO nocxHhH oôapaibeM MOHapxHCXHHKHX h yraexaBauKHx
BJiaAa, a ocHHBaibeM OajiKaHCite $eAepaxHBHe penyOïiHite, Kao

jeAHHH H3Jia3 h peineibe OajiKaHCKHx HapoAa.
MMHaH M. Kocoputî.

Tepop CKyrmrniHCKMx H3ôopa y UpHoj Topw.
Tepop OnorpaACite noniinhjcke luracrw na/ç hoiîhhum rpalja-

hhma Hpne Pope, aoexhrao je obhx cKy 1 ihixhhckhx unOopa, buiho
nero nicàA npnje CBoj BpxyHau;.

Kao AOKao Tora neita naM iipcjiyncH TCjierpaM r. iVTujiaua
CTojaAHHOBHba, itol'a je ca Ip;xHiba ynyxko rjiaaiiOM OAOopy
I'aAHKajiHO CTpaHKe, 19 j.yjia ose roAHiio, cjieAohe caApîitHHe :

,Jl,aHac nojiHpHCKH opraiiH npecpcjiH 11a Apywy koa
HuKiiiulia HOTiipeACCAHHKa xp.ccKor OAOopa KaKuha h ceitpe-
xapa Mecuor OAOopa HuKueiniha, KÔju cy OHjiH iioiiijih y
hhkniuh 11a ceAHHiiy cpecKor OAOopa h yxknchjih hx. /1,0k
je y IlHHiHhy 3aceAaBao cpecitH OAOop nojiuiiHja je H3 ceAHHn;e
H3Bejia HAaiia cpecKor OAÔopa//aiiH.aa ByEueniiha h yxancHJia
ra. Mojihm yjiOMtuxe npoxecx sOor oboi' uporaibaiba h xpAîKitre
3auiTHxy 3a CJioOoAy H3Ôopa. Mn/iaH CTojaflMHOBuh."

h oxBopoiio iiHCMo r. CxojaUa UinaAajepa, aiuiaManHjoM. ciioua-
nor paAHicaAiior cityna, oa 17 ob m., HoaOpaiior nocjiaiiH'iKor

icaiiAHAaTa B'a I/pny Popy, Koje je ynyxHO ira TpcOuibA npeAcjeA-
HHtcy B.iiaAe y BeorpaA y obo caApucuHft:

,,/tpncaBHe no.amiiicice bjiecth Koje ctc bh oTaBiuiH 11a

pacHOJiomeibe iioaiiaxoM MiiJiyTHiiy ToMHhy Bpine Oea Majior

H3y3cxKa iiajOeaouHuja iiacHjba naA naiiiHM npHcxajiHuaMa y
Upiioj PopH. He BepyjeM ;ia ctc be icao CTapu jiaAHKajian 110-

cxaiiH jaiiiiuap u najaMiimc npoTany cBojo pobene cTpaitice,
najjauer cxeronome ycTainiocTii h riapjiaMeHTapH3Ma. Oxora pac
mojihm, napeAirre Bamoj îiojiHHHjy, Aa-np.eKHHO.ca obrkbhm
paAOM y H,piioj Popn 0 >injHM je KpmeBiiMa nojioMiuia ayOe
OHJiRft OTOMttHcica napeBUHa a He AocexiiHy HajaMiiHica upo-
tuBy rpabaiicKC ojioOoao h uapauMeiiTapHitMa. y paA .y na komc

ce noMcjio ne he 're ycuexH iieae nouiiibexo tojihko noj 'JiftBapa
kojihko je xejierpa({)CKux OaiiAcpa oa BeorpaAa ao HeTHir.a.
Ako mh ce îuTo aoçh keo iiito mh ce iipqr^, ja h mq,je hjicmo
HHHHMO BEC OAI'OBOpilHM.

CTojaH LLInaflnjep,
TiocAainiuKH kaHAHÂaT 3a epea iiexHibCKH."

Jacno hem je aaïuie cbhme, kea obeko hachjbe u Tepop y
JppHOj Popu HOCTOjH KaA OIIHMa, KOJH cy .CBOjy ItpB ■ npOiIbCBEJIH
h kojh cy ce ao jynep PopuJiH 3a yjeAHibeibe I/pne Pope ca

CpOHJOM,. KEKaB h KOJIHKH TepOp IIOAHOCe OHH KO.jH IIHKEAE
HHjecy 6hjih 3a OpOvijy?

KaitBa nacHJba i-i liiyke Cm cmo momii uyTH oa ôhhx, i^o-

jHMa HHje A03B0.a>eH0 Aa rosope, KaA Cm caMO morjih cjioôoaho
roBOpHTH, KaA hx OBaito oupTaBajy bhhobhhh;h necpehe iipiioropc-
itor HapoAa,'h ao jyue Bjepiie cjiyre ÔHorpaACKe KOpyiniKOHauiKe

/[.aiiainiba TpareAuja I/pue Pope j e30bh rra "j e k iio rpoena h oa
HapouHTor je HHTepeca 3a MebyHapoAHO iipano aKO yonuiTe
nocTojH. Ako ycnopeAHMO cJiaBHy nponuiocT ryiHoropCKHX HapoA-
hhx BejiiiKaHa H MykeHiiKa cà Aaiiani-ibiiM MyKaMa h.hxobhx

noTOMaKà BiiAiihe.MO haj60.be orkeAe cpÔHj aHcitor yriieTauKor.
CeeMy OBOMe cy KpiiBu oiiH,.KojH AaHac npnjeTe BuorpaA .y

ca KpnoropcKHM napoAOM h KpHoropcKHM KpajeBHMa, aKO ce ihto

ibHMa AoroAH, h koj 11 cy cjmjeno BjepoBajiH y npa3H^ oôehaiba
HajBeher HCTopujcKor HeripHjaTejba Ù,piie Tope.,

H aito cy ce na iiçnpuiuTe I/pHe Pope nojaBJbHBajin
BejiHKH paTOBH h Mobycpeiia paspaayiiariaaa Kp03 CBa nponuia
BpeMôHa, aanac y ibpj, b ji a a a 6 h h h, k y h a a k 6 h o r p a a -

ck h x » a.H a ap m a.
.

. , .

Ha h aKO npHuajy h AaJBe ohh koJh cy „ycpehHÀH< ' Bpny
Topy: Aa 6e3 h>hx HeMa MHpa iipiioropcKOM HapoAy, cnac h cpeha
KpnoropcKor hapoaa jieîKH :caMO h HOKJeynnBO, y ocTBapan>y
caBe3a ôajikahckhx OeAepaTHBHHx PenyôjiHKa, h y KOMe 6h ôhjih
He caMO BpHoropKH Beh h cbh. octajih ôajiKaHCKH HapoAH.

Ha3H ce IJ,pHoropcKH HapoAe oa ohhx kojh Te oôkaibyjy,
ca CBojHM npa3HHM ofîehaibHMa h hah nyTeM, kojh j 'é aoctojeh
TBoje cjiaBiie nponraocTH, a ne ohhm itojHM Te BOAe riiaBâpH hjih

CJiyre BiiorpaAa Aa cityno npoAajy TBojy MyueinmKy Kpe!

/bpjKH ce HBpcîo h HenonyiHTaj no3Hii;Hje, 'iieiipiijaTejb
MajiaKcasa, na h aito th rpkani y ardinijii. Teoja je uoujcAE h

TBoja je cjiaBa! M. K.

Pacrypajre opraii iiouiapHcmix fiaaKaiicKirx uapopa
„BaaKaHCKy Oeji;epaii,Hjy"
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Rolul regelui Ferdinand in
istoria României

In euvântarea sa funerarà Brâtianu a caracterizat astfel
rolul istoric al celor trei régi de pânâ acuma ai României: regele
Carol a întemeeat dinastia, regele Ferdinand a întàrit-o, iar
regele Mihai ova... întàri «definitiv". Curios a întàrit Ferdinand
dinastia, dacà mai e nevoie s'o întàreascà altcineva «definitiv"
dupà el. $i mai îndoielnicà apare însà întàrirea dinastiei de
càtre Ferdinand, dacà nàdejdea definitivà este la copilul Mihai;
pânà ce va deveni acesta om, in stare de a întàri „definitiv"
dinastia românà. va sà mai treacâ deci ani çi ani.

In realitate încercarea lui Brâtianu de a défini rolul régi-
lor Carol, Ferdinand çi Mihai este o ineptie. Formula lui e

goalà; nu spune nimic. Pentru cà însà Brâtianu a sim|it cà la
moartea lui Ferdinand trebuie defint rolul celui mort, vom

arâta noi care a fost rolul lui Carol, rolul lui Ferdinand, precum
çi care este perspectiva ce stà înaintea lui Mihai — in presu-
punerea cà acesta va mai ajunge sà domneascà.

Domnia lui Carol a coincis eu epoca in care burghezia
românà a devenit o clasà puternicà in stat. Corespunzàtor
acestei creçteri a puteril burgheziei române a crescut çi in-
fluenta partidului ei, a Partidului Liberal, in conducerea tàrii.
Pedealtàparte clasa marilor proprietari feudali de pàmânt era

încâ, in structura economicà a României de-atunci, puternicà,
çi corespunzàtor acestei puteri avea çi partidul ei politic, Par-
tidul Conservator, încâ o foarte mare înfluentâ in determinarea
treburilor tàrii. Intre aceste douà clase a càror putere se ba-
lansa una pe alta, din care una devenise deja foarte puternicà,
dar cealaltâ mai exista çi nu era încâ slâbitâ, intre ele regele
Carol a putut încà avea un oarecare roi. Regele putea încâ
détermina pleCarea balantei când de partea unuia, când de
partea celuilalt din cele douà partide «istorice". §i regele Carol
era destul de iscusit çi viclean, astfel cà el a putut juca un
roi intre cele douà partide, in genere însà in favoarea libera-
lilor. Carol a fost deaceea un «factor" in determinarea politicei
din vrema lui.

Altele au fost însà vremurile in care a domnit Ferdinand,
— çi altele çi aptitudinile lui. Burghezia se întârise întratâta
(Carol a mûrit in 1914, dar in 1909 a fost creatâ deja prima
mare bancâ eu capital indigen, Banca Româneascâ), încât ea
a putut sà împingâjndârât clasa latifundiarilor. Din râscoalele
(ârâneçti delà 1907. din râzboiul balcanic (campania din 1913),
dar mai ales din râzboiul imperialist burghezia românà a tras
profituri enorme çi politice, çi mai aies economice. Râzboiul
çi revolujia rusâ au impus exproprierea latifundiarilor. Partidul
Conservator a primit printr'asta o loviturâ de moarte. Dispa-
rif:ia acestui partid din arena vie{ii publice a României a urmat
curând. Partidul Liberal râmase astfel singurul partid «istoric",
pe.care dinastia se mai putea sprijini fârâ teamâ. Pedealtàparte
Ferdinand era aça de nul, de lipsit de personalitate çi de vo-

infâ, încât, finut sub teroarea pericolului (ârânesc çi comunist,
înconjurat eu abilitate de-o camarilâ recrutalâ din oamenii
liberalilor, el a devenit pâpuça elicei brâtieniste. Sub Ferdinand
curtea regele — a pierdut çi pufina putere de înrâurirre
asupra conducerii politice, pe care o avea, datorità raporturi-
lor de forjâ dintre clasele dominante çi inteligen(ei sale, regele
Carol. Sub Ferdinand domnia marei burghezii atinge apogeul.

Aceasta este çi trâsâtura principalâ ce deosebeçte mo-
narhia în România de cea din Serbia. In România, sub Ferdi-
nand, monarhia a devenit un instrument al burgheziei financiare
dominante, care stàpâneçte puterea politicâ prin intermediul
partidului ei omogen, temeinic organizat çi disciplinât, Partidul
Liberal. In Serbia marea-burghezie, mai slabà decât burghezia
financial din România, nu-çi are un partid unitar, un partid
in care sà se fi concentrât interesele ei ca classâ. Partidul Ra-
dical al lui Pasici nu era un partid al marei burghezii, ci un
partid burghez care se sprijnea pe mica-burghezie çi burghezia
mijlocie delà sate çi oraçe. Interesele marei burghezii sârbeçti
sunt^ reprezentate çi în Partidul Radical, dar numai printr'o
aripà a acestuia, precum çi printr'o aripâ a Partidului Demo-

crat. Centrul reprezentativ al intereselor marei burghezii sâr-
beçti nu este açadar un partid politic, unitar çi disciplinât.
Rolul acestui centru il joacà în Serbia altceva, îl joacà curtea.
Curtea este acolo nu un simplu instrument al unui partid, nu

instrumentul marei burghezii, ci conducàtorul acesteea, or-

ganizatorul ei. <>i stràduinfele din acest moment aie regelui, aie
«Mânei Albe", de a rupe atât din Partidul Radical, cât çi din
eel Democrat, precum çi din partidele din celelalte provincii,
aripile burgheze çi de a le concentra într'un mare partid
capitalist al curfii dovedesc rolul de conducàtor, de organi-
zator al burgheziei, pe care îl joacà monarhia în Serbia.

Cà în România lucrurile stau altfel, cà aici monarhia
este un instrument al marei burghezii o dovedeçte çi felul cum
prinful Carol a fost înlâturat, pentru cà nu mai pàrea a da bur-
gheziei financial e româneçti garanfia dominafiei ei netruburate. $1
perspectiva? O aratâ regemfa. Regenfa, care este aleâtuità din
oamenii liberalilor, aratà limpede cà stàpânii reali ai tronului
român sunt liberalii, marea finanfâ.

,,Rolul" regelui Ferdinand în istorie a fost limpede; sà
mascheze în fafa masselor populare domnia de fapt a marilor
bànci. Intàrirea liberalilor în acest punct, în punctul monarchie,
nu Insamnà însà, cà dominafia lor este consolidatà. Nu! Cu
cât a devenit monarhia mai mult instrumentul fàfiç al liberali-
lor, cu atàta s'a compromis ea în fa(a masselor populare. Cu
cât monarhia a pierdut orice urmà de «independentâ", orice roi
de «arbitru" între partide çi clase, cu atât mai fragil a devenit

însâçi institufia monarhiei ca instrument de înçelare a masse-

lor. Chestia Carol slàbeçte pedeoparte târia monarhiei, iar

pedealtàparte compromiterea monarhiei ca lacheu al liberali-
lor întàreçte ideea republicanà.

Moartea regelui Ferdinand dà problemei «monarhie sau

republicà' o actualitate violentâ în România. In jurul tronului
se încaerà interesele de coterie çi de partid. In timp ce Bràti-
anu vede în regenfâ mijlocul prin care sà-çi asigure stàpânirea,
Averescu, Iorga çi o parte din conducàtorii na(ional-tàràniçti
intrigheazà pentru înlàturarea regenrii. Pentru cà însà nu este
aici deosebire principialâ, nu va trebui sà mire pe nimeni dacà
aceste partide vor câdea la un moment dat la înfelegere.
Aceastâ ..infelegere" va fi fàcutà însà pe spinarea poporului.
Deaceea singura scâpare este în înlàturarea atât a monarhiei
brâtieniste, cât çi a celeea «carliste". Lupta atàt împotriva
clicei brâtieniste, cât çi impotriva clicei «carliste" este o po-
runcâ pentru prietenii adevârati çi sinceri ai poporului. De
cremenea lozincei republicei trebuie sâ^ fie încercatà sabia
partidelor politice. Numai astfel încercatà se va vedea dacà
sabia e de lemn sau de ofel.

I. Mateescu

Cum capata guvernele majo-
ritatea în România

Aça cum am prevâzut în articolul nostru de-acum o lunà,
.guvernul Brâtianu a scos din urne o majoritate parlamentarà
zdrobitoare pentru sine. Lucrul nici nu e de mirare. România
e obicinuitâ cu asemenea «succese" guvernamentale. In istoria

României de geaba va câuta cercetâtorul cazul, când un guvern
sà nu fi câpâtat majoritatea în alegeri. Râposatul Petre Carp
a définit în chip plastic parlamentarismul român: «Sire, da(i-mi
puterea çi vâ dau majoritatea."

Astfel în alegerile din 1920 generalul Averescu fiind la

guvern, a câpâtat o enormâ majoritate, în timp ce liberalii nu
s'au aies decât cu... 7 deputaji. Doi ani dupà aceea, în 1922,
generalul Averescu nu s'a mai aies decât eu 9 deputa^i, pentru
cà nu mai era la putere; în schimb liberalii cari aveau

guvernul au câpâtat majoritatea zdrobitoare. In alegerile
urmâtoaie, în 1926, liberalii nemaifiind la guvern nu au mai

putut scoate decât 15 députa^, dar Averescu a câpâtat din nou

majoritatea' pentru cà guvernul era în mâna lui. lnsafârçit, în

alegerile de-acum, la interval de un an numai, Averescu, scâ-
pând din nou din mânâ guvernul nu' mai capâtà nici-un mandtat,
liberalii scofând de urechi din urnà cu ajutorul aparatului de
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constrângere al statului oligarhic peste patru cincimi din totalul

deputation
Interesant nu este açadar rezultatul, el a devenit

banal. Pentru cei ce nu trâesc in Romania trebuie sà lie intere-
santâ explicarea acestor rezultate, Vom în'cerca sa ilustrâm
in câteva rânduri metodele électorale româneçti.

Nu vrem sa mai vorbim de teroarea propriuzisâ: amenin-

|area, çicanarea, bataia, arestarea, împuçcarea: Nici nu vrem

ià mai vorbim cà cetâtenii nu sunt trecufi in listele de

alegàtori, cà cei trecufi în liste nu capâtâ car^ile de alegàtOr
(aceste find re^inute çi date agentilor electorali ai guvernului,
cari voteaza eu ele de câte cinci-zece ori pe rând la diferite

secfiuni), iar alegâtorii cari au neprevederea çi uçurinta sà
seoatâ càijile de alegàtor, sunt impiedicat prin mijloace teroriste
ca sà se apropie de localul de vot. Deasemenea nu vom mai

vorbi de metoda de a déclara comune întregi contaminate de

boli infectioase, pentru a le putea izola eu cordoane de jandarmi
çi împiedica de a veni în contact eu candidafii ne-guvernamentali
sau de a vota. Insfârçit, nu vom mai vorbi de împiedicarea
oricârei propagande électorale, de recliizitionarea tuturor automo-
bilelor, a localurilor de întrunire, a tipografilor pentru timpul
campaniei électorale în detrimentul partidelor de opozifie. Toate
aeestea sunt deja cunoscute. Vom înçira aici, servindu-ne de
câteva frânturi de ziare, ceeace e mai caracteristic, mai plastic
çi mai... pitoresc în metodele, eu ajutorul cârora guvernele
româneçti îçi iac totdeauna majoritâti.

In deobçte delegafii partidelor de opozifie nu sunt lâsafi
sà intre în localul de vot, aça cà, în absenta oricârui control,
voturile opozifiei sunt socotite pur çi simplu listei guvernamen-
taie. Astiel, în judeful Roman liberalii au «numàrat" pentru ei
24.093 voturi, dar pentru national-tâtrâniçti 39 (treizeci-çi-noua)
de voturi mari çi late; ba pentru averescani nu au au mai fost
lâsate decât... 4. Oricât de impopulari ar fi averescanii, dar
eel pujin membrii comitetelor lor de partid tot or ii votât
eu propria lor listâ In altâ parte delegafii opozitiei la votare
sunt admiçi, dar ... dupâ ce votarea a început, adicâ dupâ ce

urna, dinainte preparatâ eu un stoc de voturi

guvernamentale la fund, a fost adusà în salâ çi
pecetluitâ numai în prezenja delegatilor guvernamentali.
Se'nfelege cà pentru aceste practici trebuie câçtigatâ compli-
citatea judecâtorilor cari prezideazâ alegerile. Deaceea, în aju-
nul alegerilor judecâtorii nesiguri sunt trimiçi eu sutele în

concediu, a\\ii sunt mutafi în locuri mai pufin ameninfate —

iar dupâ alegeri numeroçi dintre ei sunt.., avansaji. Oligarhia
nu uità çi ràsplâteçte... Dar tot deaceea vedem aceastâ bi-
zarerie : în ajunul alegerilor partidele de opozitie se adreseazâ
printr'un manifest public magistrafilor învitându-i... sà nu se

lase corupfi sau intimida^ de guvern. (Vezi acest apel în L u p t a

din 6. Iulie.)
In alte pàrfi alegâtorul, când s'a apropiat de localul de

vot, este acostat de un agent electoral eu o fafâ încruntatâ çi
eu un ciomag eloevent în mânâ, care îi predâ alegâtorului un
buletitr de vot, exact ca çi cei al magistratului, dar purtând
gata stampila »votât" pe lista guvernamentalâ. La ieçire
din localul de vot alegâtorul trebuie sà predea agentului buletinul

real câpâtat delà magistrat dar n e v o t a t, ca dovadà cà în
urnà alegâtorul a pus buletinul guvernamental. In unele locuri
agentul electoral însojeçte el-însuçi pa alegàtor în cabina...
secretà de votare çi stampileazà el buletinul alegâtorului.
„Primarul Victor Ràdulescu din Câmpina întovàràçea pe fiecare
alegàtor în cabinâ, pentru ca sà vadâ pe cine vota. Când un

alegàtor vota pentru opozitie, atunci la pârâsirea localului i se

fàcea o cruce eu cretà pe spinare. Când ajungea afarà alegâtorul
era înhâtat de agenfii liberali çi crunt bàtut." (Vorwârts din
16 Iulie.) Bine-în{eles cà asta servea çi de exemplu pentru
ceilalfi alegàtori...

La Bihor electoral liberal, generalul Moçoi, a pregàtit
câteva butoaie eu cernealâ zisâ simpaticâ, adusà special din
Germania. Aceastâ cernealâ avea darul ca, dupà ce se usca,

sà disparà. Cu aceastâ cernealâ urma sà se îmbibeze

tuçurile de stampilat în cabinele de votare, aça ca la deschi-
derea urnelor voturile opozitiei sà fie a 1 b e, — adicâ a n u 1 a t e.
Trucul a fost însâ descoperit la timp.

In altà parte nu numai trucurile, ci çi rezultatele votât ii
au putut fi cunoscute dinainte. »La Orhei (Basarabia) organi-
zafia noastrà, poVesteçte fostul ministru Pelivan, gracie unor

documente în a câror posesie a intrat pe neaçteptate, a çtiut
înainte de despuierea scrutinelor rezultatele voturilor la mai

multe sec^iuni. Cifrele indicate de noi la orele 6, înainte cu

douâ ore de încetarea votârei, çi consemnate într'un procès
verbal legalizat de notarul public din Chiperceni, s'au dovedit
riguros exacte." (A de ver ul din 19 Iulie.)

De un comic deosebit de savuros este çi urmàtorul fapt;
„Intr'o regiune a tàrii a funefionat un consorfiu, care în schimbul
unei sume fixe — 200.000 lei de députât — asigura reuçita,
indiferent dacâ candidatul apartinea guvernului sau opozitiei.
Existâ dovezi precise în aceasta privinj;à, çi, cum este çi
firesc, consortiul a fost alcàtuit din elemente menite a asigura
ordinea çi liniçtita desfâçurare a operator électorale," adicà

ofiteri de jandarmi, magistral etc. (Adeverul din 13 Iulie.)
Precum vedem agenjjii guvernului au deschis pràvàlie pe cont

propriu : dacâ în mâna lor stâ alegerea listei guvernamentale,
dece nu ar profita de puterea pe care guvernul le-o pune în

mânâ pentru a face afaceri pe cont propriu... Intr'un judef
însà un asemenea consorflu a luat bani; (çi anume delà ave-

rescani), dar nu s'a Jinut de cuvânt. In consecin|â averescanii,
traçi pe sfoarâ, se plâng de acest chiul înmod public
în ziarul lor Indreptarea.

Çi ca sà încheem: judecâtorul Trandaburu, care a prezidat
secfiunea de votare delà Fierbinfi (lângà Bucureçti), a consemnat
într'un proces-verbal : cà jandarmii au împiedicat pe delegafii
opozitiei sà intre în localul de vot, cà a prins indivizi votând
de douâ ori, cà sute de alegàtori au fost opriti delà vot, cà

jandarmii au fâcut chiar în localul de vot presiuni asupra

alegâtorilor çi cà magistratul însuçi a fost desconsiderat. Un rar

exemplar de magistrat cinstit în România. Çi care a fost

urmarea? Judecâtorul Trandaburu a fost sus-

p e n d a t pentru cà afirmatiile sale nu ar fi dovedite cu fapte
suficiente...

Delablaj.

B9AK9NIKH OMOZnONfllB
A EK A11EN0HM EPO

OPrANO TON E0NIKQN MEIONOTHTON KAI TON KATAIÏIEZOMENON AAON THS BAAKANIKHS

BTAINEI SE OAES TIS BAAK AN I KEl LA 02SE S

H EPEYNA MA2
ANAMESA ST1S nOAlTIKES KAI tPIAOAOITKES HPOSQIIIKOTHTES THS EYPQHPLS

yia rijv
BAAKAN1KHN OMOIflONAlA

■V

AAESAMPOE MIIOPAATZEl.
cO 'AÀsçavdpoç MnooAuzÇéX, âixÂ/yôpoç xai àviïpœ-

noç zojv ypappâzwv, yevvÂifiqxe oza 1887. 'lotepa ana

zov noXepc £~7jys ozrj Boolyapia xai specie pepexà szrj

ycà vu. pelezvjoeizvj.v ywpav aùity, xai yev.xu. zy BaAxavc-

xrj, dipispiôvovzaç ecoixa zrjv npooo^rj zoo oza xoivw-

vexa xai nohztxà ÇfjZYjpaza. Kazà zyv dtapovrj zoo azvj

BooAyapia, flpeoxazavs azrjv ap^rj ô ï'zapnooMoxo.
"Ozav 6 Taayxo'xfy xo.zélap£ zirjv àpyj), o W. l)Jnoo-

lav^hX sjfeiïiwyïïjj, oôyypova pe uXyv zirjv Bidoou^ v

ànooro/y zoo epodpoô Izaopoù. 'Qç aovzâxzrjz rrjz



No. 72/73 BaXxavixif] OftoarcovSta 1439

k<prypepidoç Nôfiayca Pwoata ('H Nia Pwooca), ô Mnoo-
XazÇéX ecye âvaXà^ec zryv bnepdoncory zd>v Pwoowv nob

ecyav ènavéXbec ozryv
a

Evwory zarv loocaXcaztxwv l'o-

fttezcxwv Arypoxpazcwv, decyvovzaç ooyypôvwç zryv abÇry-
ai] xai T7j ozabeponocryory zrjç oofiteztxrjç èl-ovoiaç.

l

J2c ànozeXeopa zwv peXezaiv zoo ozry BooXyapia,
ô MriooXazÇkX èdrypooceooe dcdcpopa ëpya ëcç rà ônoca

èzkbry bnkp Z7jç xazapyrt oewç zoo xabeozwzoS zrjç ëbvc-

xrjç xazancéoewç, bnkpzryç âvabewpiyoewç zwv diebvwv

oovbryxwv, bnkp zoo dcxacwpazoç zrjç ebvcxrjç abzovo•

pcaç xai bnkp zrjç b^pcoopycaç pcàç BaXxavcxryç c

Opoo-
novdiaç zwv Arypoxpazcwv zwv 'Epyazwv xal Wypozwv.

7/ ftta'ta bcaxonrf zwv oyéoewv zoo pk zry Bolxa-
vcxiry yepoôvvryoo dkv iyXazzwoe zo evbtacpepov zoo

J

A.
MnooXazÇkX ycà zà ftaXxavcxà npofiXrypaza. 5EÇaxoXou-
bec nàvzoze và zà napaxoXoobec and xovzd.

'H nepcnXoxry npaypàzwv ànXwv, xal iy pezaftoXry zooç
oï ëva xooftdpc âvzcbéoewv nob ecvac âdôvazo va ÇepnXey-
liec, ftpcoxezac yevcxà ozry (pooy zrjç IpneptaXcoxtxryç :o-

Xczcxrjç nob ftaoiÇezac ozryv ânaXXozpcwor). To loco oopfiai-
vet xai pk zb {jiyzypa zrjç 'Evwoewç zd>v BaXxavtxcbv Kpatwv.

To Crjzrjpa abvb elvac ànXoôozazo, pôXcç zb dnaXXd-
Çoope ânb oXa zà (paivôpeva nob zoo ecvac Çéva.

BoJ.xa.vcx/f Tipoonovbca orypacvec zryv ëvo/ory zd/v Xacuv

zrjç BaXxavcxryç yyepoov^ryooo ok pcà eXeôbspry °Evwory
èXeobépwv Kpazwv. Bpioxezac abzb ok dvzibeary pH abzà
nob ènavaXapftdvouv àâcdxona ol ecpryvonocvi zoo Auxdpv ;
"Av eivac dcXrybeca nwç zb Aoxdpvo tpepvec zryv ecpiyyry ozb
xbopo, ry zobXdycozov ozryv Ebpdinry, onwç zb bryXwvoi v

f)ticapftèozcxjà zà npwzôxoXa zrjç Eovbtaoxécpewç, zbzs oc

drypcoopypi zoo Aoxdpvo dkv bànpene napà và yo.tpe~ryooov
zïjv 'Upnonovdca zà>v BaXxavtxcbv Kpazwv. 'AXXà zb Ao-
xâpvo etva' âxpcfîdjç zo ïpyo pcàç bnoxpczcxrjz ôtnXojpazcaç
zwv cpnepcaX ozcxwv xpazCov ycà và. bnoxcvr^ooov — xdzxo
dnb zï)v ànazTjXr) pdoxa zrjç ecprjvrjç, npoozpcftèç, êxec
àxpeftàç on,oo. bnb âXXeç oovdrjxeç, ïïà. pnopoboe và. drj-
pcoopyrjWèt rj "Evworj nob d-à xazéXrjye ok pcà npaypazc-
xrjv ecprjvrj.

°Eva BaXxavtxb Aoxdpvo, opoto pk o npiozàzonb zoo

ôkv Hà. pnopoboe napà. và xdpec và yevvrjàobv xacvoôp-
yieç npoozpcftkç pezafêb zwv orjpepcvwv BaXxavtxwv Kpa-
zwv nob, è'zoc xc' ezoe, eevae ëzotpa v' aXXrjXoonapayàoôv.
Tlpénet npwza npwza và Çeôpoope xaXà nwç ïva fîaXxavcxb
Aoxdpvo bà èycvovzav ëva opyavo ozà yépca zwv cpne-
pcahozixwv rpeydXwv ôovdpewv u

zoo péoa ozà dtnXw-
pazcxà zooç nacyvtdca dkv naboov và pavoofipdpoove pk
zà BaXxavcxà Kpdzr),

Mà dxôpa xai dv àtpryooope ozXyv pndvza abzb: noeà
oovbrjxr) èyyorjzcxry bàrav ok bear) và cxavonocrjoei zà
ooppepovza zrjç MnoopÇooaÇcaç zwv diacpôpwv fîaXxavc-
xwv ywpwv; Zzabeponocrjorj zrjç xazaozdoewç, xazà zbv
zpôno zoo Aoxdpvo, orjpaivsc encfteftacwor) ycà. pcàv âxbpc
<popà zwv edapcxwv xavovtapwv zwv oovbrjxwv zwv Bep-
oaXXcwv xac zoo Nëtyô — npâypa nob bà korypaeve nwç
ry BooXyapia bà ëyave zeXecwzcxà xdbe èXncôa và zrjç do-
bec pcà eXeobepry ëÇodoç ozryv Meoôyeto — ry napâftXatpry
zwv ooppepôvzwv zrjr éXXryvtxrjç MnoopÇouaÇtaç. AXXà

exzoç abzob, pnopec iy BooXyapia và ooyxazazebet ozryv
npoodpzryary zrjç Néaç NzopnpoozÇàç, zry azcypry nob bew-
ps'c ozc èbvcxwç àvryxet etç abzryv oyt pbvov abzry ry ènapyia
dXXà èncoryç xac ry NzopnpouzÇà zoo Aoovâjdewç nob ftpi-
oxezac fiopecôzepa; Aèv npénec và Çeyvâpe nwç oc atzieç
zrjç dcaxonryç zrjç yEooXyapopwootxrjç cptXcaç dXXoze ënper.e
và âvaÇryzrjbobv ozryv pry ànodoyry napà zryç xoftepvryoewç
zrjç HszpoonôXewç zoo oyedcoo zrjç dryptoopycaç pcàç BooX-
yapcaç zob 'Aycoo Zzepdvno, câéa nob Çec ndvza ozry (poyry
zrjç (dooXyapcxrjç Mnoop^ooaOaç.

'AXX' âç àpryooope zry BooXyapia: nwç pnopec n. y.
và ('opfiipiaobobv oc oXwç dcoXoo àvzcbezeç zdoecç zr

f ç

rcooyxooXajiïaç xal zrjç T.XXâdoç ooov dtpopà zryv àno-
xXecozcxry xoptapyca ènc zrjç BeooaXovcxryç xac zrjç ocdrt -

poàpopcxrjç ypo.pprjç nob évwvec zryv EtooyxooXaftca pk zbv
Xcpéva o.bzbv xai nob ëva zprjpa zryç fîpcoxezac ndvw ozb

éXXrjvcxo ëbaipoç; 'Ev oyèoec p! abzb zcbezac zb Cryz^pa
rjç Maxeâovcaç — pcàç ywpaç ozryv ônoca zà xpdzry nob

zryv ocepocpdobryxav dkv àvayvwpcÇoov zb dcxacwpa pcàç
abzovôpoo xac àvsço.pzryzoo undpÇewç, dcxacwpa ycà zb
bnoco à.ywviZezac àdcdxona ëvaç nXryboopoç doo xac pcoob
exazoppop'.wv.

Kac oc ooëjryzryoecç ycà. edatf cxà Çryzrypaza pezaÇb Pou-
paveaç xac rtovxooXaficaç, — dkv pcXàpe ycà "zà dcapxry
èntoôdcta zà. oyezcxà pk zry béo-/y zwv pecovozryzwv —;
Kac dxôpry : èÇszdÇovzaç zryv dovazôzryza kvbç fiaXxo.vcxob
Aoxdpvo, dkv Xapjddvoov on' o(J/ec oovrybwç, ëva ë.Xy^fyoa
obocwdéozazo, nob dcà zrjç beXryoewç zwv vcxryzwv ëyee
pezapArydec — ecpaoze ftéftacot: oyc ycà noXbv xa.cob —

dnb ëva dcebvkç ^d/zrypca ok ëva èow-epcxb Çryzrypa zoo

xdbe fîaXxavcxoû Kpdzooçc zà èb v ex b £-ryzrypa,
To ebvcxb paxedovexo Cr/Z'/ypa, nob bcpiozazac zw o.

pcàv xpeory, pà nob ndvzoie bcpcozazac dovazo xac dpse-
Xcxzo; ô àywvaç zwv ôniapyryyàjv ozb Maupoflobvco' ô
àywvaç zwv xpoazwv ywpcxwv zà. dcapxry èncàôdeca ozcç

nepcaykç zrjç oozcxrjç dpdxryç nob xazdyezac dnb zooç

BooXydpooç xal zooç
a

KXX^veç' ry dcapxry xozdozaorj no-

Xcopxcaç ozry NzopnpoozÇà, ycà và. pry xàpwpe Xôyo ycà z'cç
ènavaozazcxkç ânônecpeç ozry Beoaapaftca — oXa o.bzà
decyvoov nwç oc oyéoecç nob btf iozavzac pezaÇb zoo xu-

pcd.pyoo ëbvooç xac zwv âXXwv èbvcxozryzwv |9aoiÇovzac
ozryv dpyry zrjç xazancéoewç dnb zb ëva pépoç, xac ozryv
zdory và. dnozcvaybec ô xazanceoztxoç Çoybç, ânb zb àXXo
pépoç. Kac vôpoc èowzspcxoc onwç oc vôpoc ozry doztxry
dpdxry ry oc vôpoc zrjç KzopnpoozÇàç, ry onwç zb lôvzaypa
zob Bcvzojdvzàv zrjç I. K. I. — nob ëevae dnozeXiopaza
èÇwzepcxwv pàXXov èncdpdoewv napà èowzep.xàrv — dkv
bà pnopéooov ncà và bndpijoov pôXcç ozeprybobv zwv eçw-

zepexwv dpvdpewv nob zcç dcazrypobv.
Ynbzryv pop fry zob Aoxdpvo: ïy drypcoopyca ôpddwv

dcebvwv ozabepwv xai xavovtxàrv, bnocwvdrynoze, eivac'.
âdôvazoç ozryv BaXxavcxry, etzs xazà zbv zpônov nob
rybéXryoe iy EXXàç, ry xazà. ônocdydrynoze âXXov zpôno.
5

AXXà dpaye, arypacvec abzb ozc zb Çryzjjpa zryç BaXxavcxryç
fEvwoewç dkv pnopec và Xobec; ObdôXojç! (Pbdvec và zb

ànaXlàëoope ânb oXa zà Çéva azotyeta, xai zôze iy Xùory
zoo bà eevae ebxoXry.
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llpioza 7ifkoto. etvat avâ.yxyj va eyoov ot fiaXxavtxot Me rbv oovaycoviopb koo bcp'tozazai peza^b zcbv xa-

Xaot TTj âuvarorYj~a. p'clç eXc'j'ie^iTjç ao~ovopiaç. flpsjnet ntzoO tozcbv zcbv diatfopcov fiaXxavtxcbv ycopcov, pnopet noXb
va re fiet réppa - xazd êva tpô'nov nob du bnayopeudet topata va prjv etvat ôovazdv va Xodobv ÇrjZYjpaza ontoç
utn zyjv zpaypo.z ixyjv dvaXoytav zcbv âuvdpetov — oztj zd 'ÇqzYjpa zfjç zpa^ndozYjoecoç pk' xapfioovo zrjç Ftooyxo-
dtuipsoYj oè xffzaTcteOipeva ëdvrj xoi trè xaTantiZovzaç oXo.yhaç, zyjç dtapeïaxcpioetoç epnopeopâzcbv Ôtà éXXrjvt-Xaobç. Kai abzo dd àpxéoet y ta va nqêoov ot dtopxsiç xob eâdtcpooç, zrt ç èXeodepiaç yprjotponoiYjoecoç Xtpévtov
npoozptpeç otyj BaXxavixvj xoi ytà va evcodobv ta JAaX- x. t . à, xal xazd oovénetav xal zd ^yjzrjpaza ttou oovdeov-
xavtxd Kpd-rj. Tat pk zd dvtozipto: zd Çfjzyjpa bnctpçecoç ptâç àveçapzrj-

Ti dtacpopkç bcpîozavzat n. y. pero.Çb évoç pax-dbvoç too Idoxeôovtaç, ptâç âveçapzrjzoo Qpàxrjç, x. z. X. fia
yœptxoô xal évoç oepfioo, ftooXyâpoo, eXXyjvoç yœptxob; zobzo ëyouv dtxrp) peydXo èxetvot nob Çrjzobv oyt pôvo ptdv
Kapptà. Ot fiaXxavtol ytoptxoi etvat zôoo aovzrjpYjzixo't aztç 'Opoonovàta zcbv BaXxavtxcbv Kpazcbv, dlXa ptdv c

Opoonov-
oixovoptxkç zouç oovYjdeteç xat ozyj yecopylacuoze âèv Çy-obve àia èpyaztxcbv xat àypoztxcbv fîaXxavixcbv Arjpoxpaztcbv.
Çévrj yrj. Ot ànotxonoirjoetç, ot pezavaozebaetç ôpyavcb- Ot etp-qvonotot zoo Aoxdpvo dd cpofiobvzat zyjv ex-

vovzat and zyjv èÇoooia, npdç zov oxono vd èxoepyhodet, toxjÎyj êdvtxcbv èntooôelcov ndvto a
3

abzrj zyj ytbpa? Md
va èÇeXXyjvtodet vd. expoopavtodei, vd èxj3ooXyaptodet 6 ànb nob dd pnopobv vu. npoxbcjvoov zézota èniobâeta, ozav

âXXoyevYjç nXyjduopbç. 'H àvdnzoçYj zyjç fttoprjyaviaç xa\ $à eyet ooyxpozrjdet yj
c

'Evcooyj zcbv toozipcov Xacbv;
zoî) èpnopioo àèv dd nddet xapptà ftXdpYj ano pid zézota 7/ oofiteztxïj

"

Evcooyj eivat ptd Xapnpd ânôSec^Yj rrjç
ëvtooYj. Tb fîopXyaptxo xdpftoovo dd àpytoet vd zpocpodozet âovazôzrjzoç xal zyjç toyôoç évoç Kpdzooç pk noXXeç édvc-
zrjv fttoprjyavtxYj lepfiia xoi zd ftaXxavtxd èpnopeôpaza xôzyjzsç , ozav abzo zo xpdzoç ftaoi^ezat dnoXoztoç, ozb
dd ftpoôv ptdv èXebdeprj dtéÇodo npdç zyjv Meoôyeto, xat dtxatœpa èXeodépaç abzovopiaç dtxatcopa ïoov ycd dXooç
dd ôtaXodobv ëzot ot naXrjkç oo^rjzijaetç peza^b BooX- T°bç Xaobç.
yaptaç xat

cEXXddoç xoi ïepfiiaç. Kaz' abzdv zov zpôno "dv yj oofiieztxTj "Evcoorj évcbvet èntzoycbç ok ptd
dd ehat ebxoXtdzepo vd Xodobv zo paxeâovtxd xoi zo povrjv Fpoonovdta Xaobç pk zooo otdifopo noXtztop
dpaxtxd Çrjjpa. ontoç n. y. zobç Bozoaxooç xa\ zobç l'apoyézeç zob Ûo'ppa

Mta zézota
"

Evcdoyj dd npaypazonoiYjdet tpootxd napb d£ tooç xazotxooç zœv onepxaoxaotcov A^poxpazitbv yj
zyjv déXrjOYj zcbv peydXtov IpneptaXiazixcbv Kpazcbv, nob z<bv Arjpoxpaztcbv zïjç xevzptxrjç

3

Aotaç, zbze pnopet y.avetç

Çeôpoov ort dd. ebpedobv âvztpéztona àvzl npoç ycopto-
noXb peyaXozepo dtxatcopa va ôptXet nepi ptd.ç Opoc-

piva xoi èÇaodevYjpéva and àpotftateç npoozptftkç ftaX- Kovàtaç zcbv ylaXxavixCov Xacbv, poXovôzc aozoi eyoov napeX-
xavtxd Kpdzrj, npoç eva pôvo xat peydXo Kpâzoç, évto- ^bvza tbzoptxà ôcâcpopo.: âtozt etvat noXb ooyyevetç ô

pévo âno zyjv èniyvcoorj zcbv xotvcbv oopcpepôvztov ôXôx- d £ T0V àXXo oziç napaytoytxeç zooç peddâooç, aztç

Xrjprjç zyjç yepaovvrjaoo xat txavo vd àvztazo.deï xazd oîxovoptxkç, ozàv noXtztopd zooç, x. z. X.

oXtov zcbv Çévcov èntppocbv. ^ Opoonovôta etvat âovazyj, yj Opoonovdia etvat

77 ëvtooYj ôpcoç abzYj dd npaypazonotrjdet pôvov bnb àvayxo-ia. Môvyj abzYj eÇaocpaXi^et zyjv Yjooyrj xal aveÇâp-
tm ipov on oi ri^spov mplapZoû<;eç râçetç ot» Bal-

TW i«S». ai$owh«p«
o~ a / > » y , zooç opooç zyjç àvanzù^ecoç zcbv BaXxavtxcbi Xacbv npoçxavtxYj da IrzepYjdoov zyjç oovazozyjzoç va oteodovoov

,

'

>

"

, , , zyjv npooâo xat zdv noXtziou.6.
zyjv noXtziXYj Çcoyj zyjç ycopaç ztov ooptptova pe ztç Ope-

' ' r

£etç zooç.

Adresse du journal
LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Wien VI, Postamt 56, Postfach 64

Texte français (pages 1409—1425)
Notre Enquête sur la Fédération Balkanique:

Albert Einstein — Alfred Dôblin
Kurt Rosenfeld — Paul Oestreich

Paul Louis: Les projets d'un Locarno Balkanique
Daniel Renoult:: Bas les masques!
Un Communiqué de l'ORIM Unifiée
Assoc. Popul. des.Etud. Macéd. de Vienne: La tragédie du peuple macédonien
Marcel Walter : Là grande insurrection macédonienne d'Ilinden
J. Jaroff: La question thrace et nos tâehes
l. Mateescu: Le rôle du roi Ferdinand dans l'histoire de la Roumanie
Delablaj: Comment les gouvernements roumains obtiennent les majorités dans

les Chambres
P. Zoïtopoulos: Lo peuple grec sur le chemin de sa libération
D. VI.: Au parlement bulgare: Le renforcement] de la terreur — L'insolence,

les brutalités et les menaces de l'escadron parlementaire des fascistes —

Les programmes du gouvernement et de l'opposition
N. Kalinka: L'attentat de la cathédrale de Sofia a été perpétré par le gouverne-

ment Tsankoff
„Ar\>eiter-Zeitung": L'hôte sanglant de Vienne
G. Sfazanovsky: Amnistie? .... Des procès sanglants!
D. Jovanovitch: Les sombres perspectives de la situation économique yougoslave

pour le deuxième semestre 1927
La réaction dans les Balkans : Faits et Evénements

Texte allemand (pages 1426—1418)
Unsere Enquête ùber die Balkan»Fôderation:

Albert Einstein — Alfred Dôblin
Kurt Rosenfeld — Paul Oestreich

Paul Lou:s: Balkanische Episoden

Prix du numéro et abonnement pour
6mois 0.25 et 3 Schil. pour l'Autriche,
6 et 60 cents pour tous pays restants

Texte albanais (1428 - 1429)
Enquête-a e joeë pernibi Federacionin Balkanik:

Fan S. Moli

Texte^bulgare (pages 1929—1432)
hh HHHO/ia XapxaKOB m
AaHHea PeHy: /i,ojiy MacKHTe!
Tlo/i dytt: IIpoeKTHTe 3a eAuo BajiKaHCKo JIoKapHO.

Texte croate (pages 1432—1433)■■■ Nikola Harlakov WM
Tomislav Stanic: U znaku despotijc

Texte serbe (pages 1434—1455
fl. JoBaHOBHtî : MarjiOBHTe eKOHOMcice nepcneKTiiBe. y AP,yroM

nojiyroljy
UjiHoropcKO nuTaibe — Ô3JiKaiiCKH npoôJieM.
MtuiaH M KocojiHtî: OraTHCTHKa Hcejb3Bai&a ceJtaKa h pa^HHKa y

MOHapxnjH c. x. c.
M. K.: Tepop CKynniTiiHCKHX H3ôopa y I(pHOj Topn.

Texte roumain (pages 1437—1438)
Delablaj: Cum capata guvernele majoritatea în România
/. Mateescu: Rolul regelni Ferdinand in istoria României

Texte grec (pages 1438—1440)
HepSDva u.o.ç qià zrp BaXxava7]v 0;j.oç7rovoia:

AX)(sav8poç MTTooXatCsX.

SOMMAIRE

Propriétaire, Editeur et Gérant responsable: Josef Vrba, Arbeiter, Wien, XVI., Grundsteingassel41.
Imprimerie: Carl Herrmann, Wien, IX. Alserstrasse 50


